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Pendant L'impression de la tro i s ième édition a l l emande 

de ce l ivre , le 4 novembre 1857, mon père mourait , dans 

sa so ixante -c inquième année , vict ime avant le t e m p s , m a l ­

gré sa const i tut ion v igoureuse , du dévouement qui lui fit 

braver, sans jamais se lasser ni se ralentir , les fatigues 

attachées à sa profession de m é d e c i n , Ses succès n o m ­

breux le faisaient trop rechercher , et il ne. mettait pas de 

bornes à ses sacrifices. 11 était u n des successeurs des 

noerhaave , des Van Swieten et des Gaubius, si rares de nos 

j o u r s ; et plus rares encore ceux qui , c o m m e lu i , s'atta­

chent consc ienc ieusement à un ir les soins dont ces grands 

m é d e c i n s savaient entourer leurs m a l a d e s , aux ex igences 

toujours plus positives de la sc ience m o d e r n e . 

L'étendue de ses connaissances , son esprit l ibre , sa re­

marquab le puissance d'observat ion, l 'attention sagace qu'il 

portait sur tous ceux qui lu i donnaient leur confiance, lui 

avaient valu sur tout ce. qui l 'approchait u n e inf luence fé­

conde . 

La douleur que m e cause sa perte m'appartient, et je 

n'éprouve nul beso in de la rendre publ ique . Mais u n sou­

venir de reconnaissance lui était dû, à cette p lace , de la 

part d'un fils pour lequel il fut ce qu'il a été donné à peu 

de pères d'être pour leurs enfants . 

ZURICH, 21 novembre 18">7. 
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A 

MON PÈRE (1). 

Que ces pages dédiées au Peuple, dans le plus 

large sens du mot, s'ouvrent par une lettre adressée 

à toi, cher père, plusieurs en seront surpris sans 

doute , et to i -même aussi peut-être, au premier 

abord. Mais comme je désirais justifier devant un 

juge compétent la forme adoptée pour ce traité 

populaire de l'alimentation, une lettre adressée à 

un confrère m'a paru plus convenable qu 'une p ré ­

face. Tu ne t 'étonneras donc pas si je n'ai pu choi­

sir un autre que toi. Car c'est toi qui, plus qu 'aucun 

de mes maîtres, as appelé mon attention sur ce su­

jet. Et le lecteur trouvera naturel mon choix, quand 

il saura que j ' a i appris à vénérer depuis longues an­

nées l'importance que tu donnes au régime de 

l 'homme dans toutes les conditions de santé. 

Mon enthousiasme pour la forme inimitable dont 

(t; Cette le t t re , qui a servi de préface à 1« première édition 
allemande, a été pieusement conservée. 
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VIII PREFACE. 

Alexandre de Huinboldt a enrichi son Cosmos et 

ses Vues de la Nature, m'a inspiré le dessein du 

mettre à la portée de tous les résultats, qui m'ont 

paru certains, des travaux contenus dans ma P h y ­

siologie des aliments ( 1 ) , destinée aux médecins et 

aux naturalistes. 

La clarté des descriptions, unie à la vivacité qui 

seule remplace autant rpie possible l'observation 

personnelle, sont pour moi les conditions essentiel­

les de la forme. Quant au contenu même de ce 

livre, je me suis proposé plutôt une idée plastique 

de l 'ensemble qu 'une exposition scientifique com­

plète. Celle-ci, j ' a i essayé de l 'atteindre, autant que 

me l'ont permis mes forces, dans l'ouvrage que je 

viens de rappeler. J'ai donc entièrement laissé de 

côté un certain nombre de substances qui ne sont en­

core aujourd'hui suffisamment étudiées, ni au point 

de vue chimique, ni au point de vue physiologique. 

Car je n'aurais rien ajouté à la clarté du tableau, 

si j 'avais entrepris de traiter du sulfocyanure de po­

tassium à propos de la salive, de l'acide tannique 

en parlant des lentilles et des fèves de marais, ou de 

la lactucine, de la carotine et de l'hespéridine à 

propos de la salade, des carottes et des oranges. 

(1) D a n n s t a d t , chez L c s k e , 1850. 
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PRÉFACE. IX 

Je n'ai voulu être complet qu'autant que cela 

était exigé par l'utilité pratique que le peuple peut 

trouver dans la description des aliments qui répon­

dent à ses besoins journaliers. C'est là surtout ce qui 

m'a guidé pour le choix des épices dont il sera 

question dans ce livre. 

J'ai dû m'abstenir également de toute critique 

démonstrative, même dans les endroits, et jo le r e ­

grette, où les nouvelles recherches scientifiques 

m'ont permis un progrès sur ma Physiologie des 

aliments. Ainsi, quant à la composition chimique 

des corps albumineux et de la bile, quant à l'effet 

physiologique du fluide pancréatique, et sur beau­

coup d'autres points dont rémunérat ion serait inu­

tile ici pour les savants, je ne pouvais, ni donner les 

raisons du parti que j ' a i adopté, ni rendre justice 

aux hommes auxquels la science doit les données 

positives qui l'ont motivé. Pour le peuple, la valeur 

de l'individu disparaît, et la plus glorieuse récom­

pense du savant, c'est de voir sa découverte devenir 

la chose et la propriété de tous. 

Certes, j ' aurais été très-heureux de pouvoir en 

plusieurs endroits exprimer ma reconnaissance aux 

savants auxquels je n'ai pu témoigner ma haute es­

time que par la manière dont j ' a i utilisé leurs d é -
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X PREFACE. 

couvertes. Et je dois en outre réclamer l'indulgence 

pour tout ce que je n'ai pu dire 7 tant à cause de la 

forme même de l 'ouvrage, que par des motifs de-

diverse nature. Ce que je tiens pour la vérité, je ne 

pouvais le taire, quoique je sache fort bien qu 'un 

trait caractéristique de l'esprit humain , c'est de s'ef­

frayer des conséquences en petit, tout en admettant 

leur vérité en grand. Le progrès individuel ne peut 

avoir d'utilité pour le peuple que si les vérités géné­

rales, que la science découvre, pénètrent par la pra­

tique dans la vie réelle. Partant de là, ma plus belle 

récompense serait que le peuple fût satisfait de ce 

que j ' a i dit, et toi, mon père, de ce que j ' a i dû taire. 

J'ai encore un désir à exprimer ici, c'est que tu 

trouves bon que le temps, que des circonstances ex­

térieures ne me permettaient pas de consacrer à mes 

recherches favorites, je l'aie employé à un ouvrage 

dont la lecture peut servir à l'utilité et à l ' ins t ruc­

tion du peuple. 

Utilité et instruction du peuple, telle a été, telle 

est encore la noble devise de toute ta vie. 

JACQl'ES MOLESCHOTT. 

HEIDELBEIIG, f i m a r s 1850. 
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La b ienve i l l ance avec laquel le M. Flocnn m'a proposé 

de traduire m o n Traité populaire sur l'alimentation et le 

régime sera toujours pour m o i u n e des p lus be l les récom­

penses de m o n travail quel le qu'en soit la valeur. Car j e ne 

crains pas de l 'avouer : m o n ambi t ion n'a jamais c o n n u 

de but p lus é l evé , que de voir se revêtir d'une forme 

française des idées pour lesquel les j 'a i , depuis plusieurs 

a n n é e s , engage la lutte en A l l e m a g n e , et dont je suis , en 

grande partie, redevable à la France . 

Néanmoins j'aurais hés i té à accepter la récompense qui 

m'était offerte par l 'amitié d'un Français , qui pouvait r e m ­

plir son loisir d'une l â c h e p lus grave , si ce petit l ivre 

n'eût déjà joui ai l leurs d'un accuei l plus favorable que j e 

n'avais osé l 'espérer , malgré toute la prédilect ion avec 

laquel le j 'avais écrit u n essai qui devait m'introduira chez 

des lecteurs en dehors et au delà du cercle formé par le 

publ ic méd ica l . 

En effet, lorsque M. F locon a b ien voulu se charger de 
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cette traduction, l'ouvrage allait paraître pour la troi­

sième fois en Allemagne, et on venait d'en publier une 

édition anglaise à laquelle je n'avais pas coopéré. Ces 

succès me font 'espérer qu'on trouvera excusable le cou­

rage qu'il me faut pour débuter, en France, avec ce petit 

livre qui n'est que le résumé d'un ouvrage plus sérieux 

et plus étendu, qui traite le même sujut, et dont la se­

conde édition allemande va sortir de la presse dans quel­

ques mois. 

JACQUES JBOLESCHOTT. 

ZL'RICH, 23 mai 1858. 
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L ' A L I M E N T A T I O N 
ET 

D U R É G I M E 

I N T R O D U C T I O N 

La nou r r i t u r e a fait du chat sauvage le cha t domes ­

t ique. L 'animal carn ivore , à intest in cour t , est de­

venu, pa r l ' hab i tude successive, un ê t re tout dift'é-

r en l , à in tes t in long, capab le de d igé re r les végétaux 

dont LI ne pouvai t se n o u r r i r dans l 'é ta l de na tu re 

Ainsi du plus vorace , du plus faux des an imaux , 

la n o u r r i t u r e a fait u n c o m p a g n o n des h o m m e s , qui 

se joui ; avec les enfants , et ne laisse apercevoi r que 

r a r e m e n t ou seu lemen t p o u r l ' obse rva teur attentif 

que lques t races de son a n c i e n n e perf idie . E t nous 

pour r ions nous é tonne r de voir les p e u p l e s devenir 

r e m u a n t s ou pais ibles , v igoureux ou énervés , cou ra ­

geux ou lâches , intel l igents ou s tup ides , selon les 

a l iments dont ils se nour r i s sen t? 

S i l a n o u r r i t u r e produi t le sang, si le sang à son 

tour p r o d u i t la chai r , les nerfs , les os, le cerveau, la 

na ture des a l iments ne sera-t-elle pas la condi t ion 

i 
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t ISTUOUIXTION. 

nécessa i re de l ' a rdeur du c œ u r , de la force des m u s ­

cles , de la solidité des os et de l 'activité du ce rveau? 

Chacun sait q u e la faim cause des défail lances, le 

café t rop fort u n e agi tat ion, le bon thé une an ima t ion 

sa lu ta i r e . Et c o m b i e n de nobles poés ies n 'ont -e l les 

pas dû l eu r insp i ra t ion h u n vin g é n é r e u x ? 

Les t e m p s sont passés où l 'on croyai t l ' espr i t indé­

p e n d a n t d e la m a t i è r e . Ils passe ron t auss i , les t e m p s 

où l 'on a c ru voir u n e humi l i a t ion p o u r l 'espr i t dans 

sa d é p e n d a n c e abso lue d e la m a t i è r e . 

La cha l eu r fera-t-elle moins de b ien p a r c e q u ' o n 

sait qu ' e l l e est p r o d u i t e p a r le c o m b u s t i b l e ? La 

l umiè r e sera- t-el le mo ins b r i l l an te , pa r ce qu 'on peut 

m e s u r e r les degrés de l 'oxydat ion qu i p r o d u i t la 

f lamme ? Ou b ien les p h é n o m è n e s de l'affinité c h i ­

m i q u e p rodu i ron t - i l s une impress ion mo ins saisis­

sante p a r c e qu ' i l s dépenden t des cond i t ions in sé ­

pa rab le s d e la différence des mat iè res ? Les chefs-

d 'œuvre de nos m a i n s , le c h a r m e de la voix h u m a i n e , 

la pu i s sance de la pensée pe rd ron t - i l s leur pr ix , pa rce 

que la m a i n , la langue et le ce rveau en sont les 

o rganes c r é a t e u r s ? O r , sans le boire et le m a n g e r , ces 

o r g a n e s n ' ex i s te ra ien t pas . 

Devrons-nous donc m é p r i s e r la n o u r r i t u r e ma lg ré 

sa pu i s sance c réa t r i ce p o u r ce que l ' h o m m e a de 

plus noble , et nous révol ter cont re la. pensée que nous 

s o m m e s formés de cel te ma t i è r e dans laquel le la 

m o r t doit un j o u r nous c h a n g e r ? Ou devons-nous , 

e n h o m m e s qui se connaissent , nous éc la i re r sur 

l ' e n c h a î n e m e n t nécessa i re qui du boire et du m a n g e r . 
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INTRODUCTION. 3 

forine tantôt Iva os , tantôt les musc l e s et la snbslani't* 

du cerveau. Le p lus n o b l e pr ivi lège de no t r e cerveau 

c'est la faculté de c o m p r e n d r e cet te évolut ion. Kl 

c'est pa r son pu i s san t d é v e l o p p e m e n t que l ' intelli­

gence h u m a i n e p e u t a r r iver à ce d e g r é de l umiè r e 

où l 'on h o n o r e la m a t i è r e qu i p r o d u i t ces o rganes , 

et où l 'on ne voit dans la nécess i té de m a n g e r p o u r 

vivre a u c u n e h u m i l i a n t e d é p e n d a n c e . Un e n c h a î n e ­

men t de re la t ions pa r leque l no t re corps revit dans la 

pa ru re des c h a m p s et la (leur des c h a m p s dans l 'o rgane 

de not re p e n s é e , a-t-il r i en qu i puisse nous révol ter? 

Qui c o m p r e n d r a cet te loi n ' a u r a p lus a en souffrir. 

Il ne t rouvera p lus dans cel te pa r en t é avec la m a t i è r e , 

autrefois si humi l i an t e p o u r lui , que le sen t iment sacré 

d 'une condi t ion nécessa i re qu i d o n n e à chaque forme 

d 'adora t ion divine ou h u m a i n e son véri table sens . 

Mais il faut b ien c o m p r e n d r e cet e n c h a î n e m e n t né­

cessaire en t r e l ' h o m m e et la bè t e , en t re la bè te et 

la p lan te , en t r e la p lan te et le sol sur lequel elle 

fleurit. EL cette express ion vague, « l 'air n o u s rafraî­

chit , » ne doit pas satisfaire l 'être auque l u n e o r g a n i ­

sation maté r ie l l e supé r i eu re donne droi t au t i tre 

d ' h o m m e qui se conna î t l u i - m ê m e . 

Telle est l ' idée que j ' a i voulu faire c o m p r e n d r e au 

peuple dans les feuilles suivantes . J 'ai c h e r c h é à lui 

ouvrir les yeux sur le déve loppemen t de no t r e corps , 

sur l ' espèce et la ver tu de nos p lus nob les c o m m e 

de nos p lus vulgaires fonct ions . 

Je devais a p p e l e r les r ega rds sur la m a t i è r e , qu i , 

par tant de l iens, nous unit à la na tu r e . Peu t - ê t r e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 1NTU01'K.'CT10N. 

aura i - je réuss i à révei l ler l ' en thous ias iue p o u r la 

m a t i è r e dou l le cul te fut autrefois un c r ime . 

P o u r cela il ne suffisait pas d 'une fugitive esquisse 

t racée en que lques coups de p inceau . Ce h 'es l que pa r 

les détai ls que l 'on p e u t j e t e r la l u m i è r e sur l 'en­

s e m b l e . Et c o m m e l 'espri t n ' a sa vie que dans la ma­

t ière , j ' a i dû suivre la m a t i è r e dans sa rou te depu i s 

l ' e s tomac j u s q u e dans l 'o rgane de la pensée et m ô m e 

a u de là . A pa r t i r de c e p o i n t , tout c h a n g e m e n t conduit 

a u x excré t ions qui tous les j o u r s a b a n d o n n e n t no t re 

co rps p o u r d o n n e r la n o u r r i t u r e à d ' au t res ê t res . 

Voilà le seul c h e m i n qui nous m è n e à appro fond i r et 

à e s t i m e r c o m m e il le m é r i t e le ca rac tè re pa r t i cu ­

l ier de l ' h o m m e . Car l ' individual i té dfts ca rac tè res 

d é p e n d de la compos i t i on du sang et du cerveau, et 

m a d a m e de Staël a dit avec ra i son : «Tout c o m p r e n ­

d r e , ce serai t tout p a r d o n n e r . » 

Peu t - ê t r e n 'es t -ce pas ê t re t r op t éméra i r e , que 

d ' e s p é r e r que ces feuilles a p p r e n d r o n t à s u p p o r t e r la 

m a n i è r e d 'ê t re des au t r e s , pa rce qu 'on sera en état de 

la c o m p r e n d r e . 

Cet espoir m ' a gu idé dans l ' é tude des ques t ions 

qui ont le p lus d ' i m p o r t a n c e dans le cours j ou rna l i e r 

de la v ie . J 'a i c h e r c h é à éc r i re p o u r t ous , p a r c e que 

j ' a t t r i b u e à tous la vér i tab le h u m a n i t é , et p a r c e que 

c 'est le devoir de l ' h o m m e de c o n q u é r i r l ' intel l igence 

par les efforts de la p e n s é e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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D E L ' E C H A N G E D E L A M A T I È R E 
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La nature p e u t c h a n g e r , t r a n s f o r m e r , d i s so iu l i -p , 

d é v e l o p p e r , r a j e u n i r tout , m a i s n o n c r é e r ou a n é a n t i r . 

La q u a n t i t é d e m a t i è r e e x i s t a n t e r^ste t o u j o u r s In 

m ê m e . Il n'y a c e p e n d a n t sur l a t e r r e a u c u n e f o r m e 

c o n s t a n t e , pas m ê m e c e l l e d e l ' h o m m e . La m a t i è r e 

qui e o m p o s e k s c o r p s c s t d a n s un m o u v e m e n t é t e r n e l . 

La m ê m e m a t i è r e repara î t t o u j o u r s s o u s u n e autre 

Forme. C E O U O P . F O R S T E R . 
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LIVRE PREMIER 

D E L ' É C H A N G E D E L A M A T I È R E 

CHAPITRE PREMIER 

1) E LA F O R M A T I O N DU S A N G . 

Dans les s iècles passés , on pressenta i t et l 'on avan­

çait p r e s q u e ins t inc t ivement que le co rps h u m a i n 

change sa subs tance et ses p ropr i é t é s dans u n t e m p s 

d é t e r m i n é ; cet te asser t ion est devenue , par les décou­

vertes de no t re s iècle , une vér i té d é m o n t r é e . Sans 

pouvoir aff i rmer si, c o m m e on le. croit g é n é r a l e m e n t , 

le corps est renouvelé en sept ans , ou si, c o m m e la 

science c h e r c h e à le p rouver , ce c h a n g e m e n t s 'opère 

en un espace de t e m p s beaucoup p lus cour t , on sait 

que tous les a l iments ne font que passer pa r no t re 

corps . Ce n 'es t pas que. les choses pr ises pa r la 

bouche soient i m m é d i a t e m e n t et c o m p l è t e m e n t 

expulsées pa r les exc ré t ions . Les différentes ma t i è ­

res qui composen t nos a l imen t s deviennent la sub-
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s tance essentiel le du corps l u i - m ô m e . Les excré t ions 

sont p o u r ainsi dire les scories des différents o rganes , 

devenues p e u à p e u inut i les p o u r les fonctions de la 

vie. 

Les subs tances a l imen ta i r e s passen t du canal diges­

tif dans le sang, et se c h a n g e n t en sang. Du sang elles 

passen t dans les o rganes d u corps . Là elles subissenl 

de nouveaux c h a n g e m e n t s , p o u r revenir dans le sang 

c o m m e ma t i è r e excrémenl i t i e l l e . Pu i s elles sont sé ­

cré tées pa r des organes par t i cu l ie r s du corps et enfin 

expu l sée s . 

11 

Le p r e m i e r c h a n g e m e n t q u e subissent les a l iments , 

c 'est la sangui l ica t ion . L ' e n s e m b l e de toutes les opé­

rat ions qui condu i sen t les a l imen t s et les boissons 

j u s q u ' à la format ion du sang s 'appel le la digest ion. 

Tous les o rganes du corps qu i c o n c o u r e n t i m m é d i a ­

t emen t à ces c h a n g e m e n t s , la sc ience les appel le 

o rganes digestifs. 

De la b o u c h e , dans l aque l l e des o r g a n e s pa r t i cu ­

l i e r s , nommés g l a n d e s , r é p a n d e n t la salive pa r 

p lus ieurs canaux , les a l imen t s ar r ivent dans l ' es to­

m a c . Là, p e n d a n t le t e m p s de la digest ion, un l iquide 

ac ide , n o m m é suc gas t r i que , est sécré té pa r les 

g landes des paro is de l ' e s tomac qui sont plus pe t i tes 

et p lus s imples , mais p lus n o m b r e u s e s que les 

g landes sal ivaires . 

Après l ' e s tomac vient l'intestin grôle . dans lequel 
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LIVRE J. D E L ' É C I J A . N G E D E L A M A T I È H E . 9 

de g r a n d s o rganes g l andu leux , le foie et le panc réa s , 

versent leurs séc ré t ions , l 'un , la b i le , et l ' au t re , un 

l iquide qui a b e a u c o u p d 'analogie avec la salive. 

Les paro i s de l ' in tes t in sont tapissées d ' u n e infinité 

de pet i tes g landes qui p r o d u i s e n t le suc in tes t inal . 

La de rn i è r e par t ie de l ' in tes t in s 'appel le le g ros in­

testin, don t le d e r n i e r d ix ième , l ' in tes t in r e c t u m , se. 

t e rmine p a r l ' anus . 

Outre les sécré t ions déjà é n u m é r é e s , se t rouve 

dans tou t le canal digestif u n e quan t i t é cons idé rab le 

de m u c u s . Ce m u c u s reçoi t , dans diverses par t i es du 

canal , d ' au t res subs tances qui , en p lus ieurs endro i t s , 

modifient la s ienne p r o p r e . 

La salive, le suc gas t r ique , la bi le , le fluide pan­

créa t ique , le suc in tes t ina l et le m u c u s m ê l é à ces 

l iquides sont e u x - m ê m e s des p rodu i t s du sang. Après 

en avoir été ext ra i t s ou p r é p a r é s p a r divers appare i l s 

g landuleux , ils pas sen t dans le canal digestif. Et ces 

mé langes l iqu ides , qui sont, e u x - m ê m e s les p rodu i t s 

du sang, a p p o r t e n t à l eur t o u r aux a l imen t s tous les 

c h a n g e m e n t s nécessa i res à la format ion du sang. 

Ifces p r i n c i p e s a l i m e n t a i r e s . 

III 

Pour c o m p r e n d r e ces c h a n g e m e n t s , n o u s devons 

é tudier les a l imen t s dans leur compos i t i on . 

Imag inons u n a l iment c o m p o s é de te l le m a n i è r e 

qu 'a lui seul il puisse sou ten i r la vie. Dans la n a t u r e , 

1 . 
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I o DE L'ALIMENTATION ET DU RÉGIME. 

le lait, nous offre un exemple de ce gen re . 11 cont ient 

des sels , d u suc re , de la gra isse el u n e ma t i è r e qu i 

r e s s e m b l e beaucoup au b lanc d'crmf, et qui forme la 

par t ie subs tant ie l le du f romage, la casé ine . 

Les qua t re subs tances c i -dessus dés ignées sont 

au tan t de types qui sont r ep ré sen t é s dans la c o m p o ­

sit ion du p lus g rand n o m b r e des a l iments . Je dis : le 

p lus g r a n d n o m b r e , et n o n : tous . Car, de la graisse 

ou du sucre , l 'un des deux peu t m a n q u e r , mais non 

tous deux à la fois. Les sels, la graisse et le b lanc 

d'œuf, ou les sels, le sucre et le b lanc d'œuf, sont une 

combina i son de trois subs tances indispensable à la 

nu t r i t ion du co rps . Ils sont des exemples e m p r u n t é s 

à t rois classes de p r inc ipes a l imenta i res qu i const i ­

tuent l ' essence de toute n o u r r i t u r e . 

Si nous dés ignons ces classes p a r des n o m s géné­

r aux , nous a u r o n s : 

1° Les subs tances i n o r g a n i q u e s ; 

2° Les subs tances o rgan iques pr ivées d ' a zo t e ; 

3° Les subs tances o rgan iques azotées . 

Or, ces- trois classes diffèrent d ' abo rd dans leur 

compos i t i on . 

Le ch imis te appe l le ma t i è r e s pr imi t ives ou é lé ­

m e n t s , toutes les subs tances qu' i l ne p e u t d é c o m ­

poser , et don t les qual i tés , ho r s la l'orme et la cou l eu r , 

offrent des différences essent ie l les . 

Les p lus i m p o r t a n t s é l émen t s des p r i n c i p e s a l imen-

taires sont : 
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Le po tass ium, 

Le sod ium, 

Le p h o s p h o r e , 

Le ca l c ium, 

Le soufre, 

L ' o x y g è n e , 

Le m a g n e s i u m , 

Le fer, 

L ' hyd rogène , 

Le c a r b o n e , 

Le fluor, L'azote, 

Le c h l o r e , 

tous n o m s sous lesquels le l ec teur ne doit, se r e p r é ­

senter qu ' au t an t de co rps s imples , que la sc ience a 

dû dés igner pa r des n o m s différents à cause de leurs 

diverses p rop r i é t é s . 

Les ma t i è r e s p r e m i è r e s , depuis la potasse j u squ ' au 

chlore , a p p a r t i e n n e n t p r inc ipa l emen t au r ègne mi­

néral . El les c o m p o s e n t les p r inc ipes a l imenta i res 

ino rgan iques , c 'es t -à-dire , ceux qu i exis tent sans le 

secours m é d i a t ou i m m é d i a t d 'ê t res vivants, c o m m e , 

par exemple , le sel de cuis ine . Les appare i l s des ê t res 

vivants sont seuls n o m m é s o rganes , et, à cause de 

cela, on n o m m e o rgan iques toutes les ma t i è r e s qui 

ont. besoin de l 'activité méd ia t e ou i m m é d i a t e des 

p lantes ou des a n i m a u x p o u r se former , c o m m e le 

sucre et l ' a l bumine . 

L 'azote, le c a rbone el l ' hydrogène reviennent tous 

trois dans tous les ê t res vivants, tandis qu ' i l s m a n ­

quen t dans beaucoup de miné raux . C'est p o u r cela 

qu 'on peut, spéc i a l emen t les dés igner sous le n o m 

d 'é léments o rgan iques . Cependant , ils se re t rouvent 
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dans le m o n d e i n o r g a n i q u e , aussi b i en que les é lé ­

m e n t s i no rgan iques se r e t rouven t dans le m o n d e 

o r g a n i q u e . 

Les mi toyens , qui r ev iennen t auss i souvent d a n s 

l 'un et l ' au t re r ègne , sont l 'oxygène, le p h o s p h o r e 

et le soufre. 

IV 

Les é l émen t s i n o r g a n i q u e s se t rouven t d a n s nos 

a l imen t s en combina i sons d iverses . La p lus s imple 

n ' en c o m p r e n d que deux . Le sel de cu i s ine , qu i ne se 

c o m p o s e que de s o d i u m et de c h l o r e , en offre un 

e x e m p l e . Une c o m b i n a i s o n toute pare i l l e à celle du 

sel de cuis ine est celle qu i se c o m p o s e de ch lore et 

de po ta s s ium ; ce d e r n i e r co rps cons t i tue l ' é l ément 

p r inc ipa l de la po tasse . 

J e r éun i r a i sous le n o m de ch lo ru re s le sel de cui­

sine o u ch lo ru re de sod ium, et te c h l o r u r e de po t a s ­

s i u m qui lui r e s semble . Tous deux sont r e m a r q u a b l e s 

p a r l e u r solubi l i té dans l ' eau . 

A cet te combina i son de deux é l é m e n t s appar t i en t 

auss i le f luorure de ca lc ium qu i se r e t rouve dans 

u n e p ropo r t i on b ien m o i n d r e dans les céréa les , le 

lait et le sang, et qui est c o n n u o r d i n a i r e m e n t sous le 

n o m de spath fluor. 11 est c o m p o s é , c o m m e son n o m 

l ' ind ique , de fluor et de ca l c ium. 11 n e se dissout 

dans l 'eau qu ' à u n e température élevée et enco re fort 

difficilement. 
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II est à r e m a r q u e r que les ch imis te s ont refusé au 

sel de cuis ine le n o m de sel. Les sels des chimis tes 

n 'ont m ô m e p o u r la p l u p a r t a u c u n e r e s s e m b l a n c e de 

goût avec lui . C'est p o u r cela que j ' a i dit p lu s h a u t 

que les sels ne sont q u ' u n e pa r t i e de la classe des 

pr incipes a l i m e n l a i r e s i n o r g a n i q u e s . Le sel d u ch i ­

miste est u n e combina i son qu i ne se forme pas de 

deux é l émen t s , ma i s de deux combina i sons de deux 

é l émen t s . 

Le n o m b r e des sels est t rès -grand . F o u r le sujet 

qui nous occupe , les oxysels seuls sont, i m p o r t a n t s . 

Ils se c o m p o s e n t d ' é l éments différents, d ' un méta l 

qui fo rme , avec peu d 'oxygène, u n e base ou u n alcali , 

et d 'un co rps non mé ta l l i que qu i , avec b e a u c o u p 

d 'oxygène, d o n n e u n ac ide . 

Les m é t a u x qui se r e n c o n t r e n t dans les a l iments 

sont le po tas s ium, le s o d i u m , le ca lc ium, le m a g n é ­

sium et le fer. Un carac tè re disl inct if des mé taux , 

c'est qu ' i l s sont bons c o n d u c t e u r s de la cha leu r 

eL de l ' é lec t r ic i té , t and i s q u e cel te p r o p r i é t é m a n ­

que dans les corps n o n mé ta l l i ques . Ceux-ci, qui 

se d is t inguent des m é t a u x pa r l eu r m o i n d r e p e ­

santeur spécif ique, se r e t rouven t dans nos a l imen t s 

en p lus g rande p r o p o r t i o n . Le fluor, le ch lore , 

le p h o s p h o r e , le soufre, l 'oxygène , le c a rbone et 

l 'azote sont tous dés ignés c o m m e corps non méta l ­

l iques . 

P r e s q u e t o u t e s les bases ont un goût caus t i que 

c o m m e la chaux . P r e s q u e tous les ac ides on t un goût 

acide c o m m e l 'hui le de vitriol mi l 'acide sul fur ique . 
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Mais ce goût n'est, un ca rac t è r e ind i spensab le ni poul­

ies bases , ni p o u r les ac ides . Ce qui les d is t ingue en 

effet, c 'est la d ispos i t ion des bases à s 'uni r aux 

ac ides et des ac ides à s 'uni r aux bases . Cette c o m ­

binaison d 'une base avec u n ac ide forme un sel. Le 

tourneso l , u n e étoffe b leue , p r é p a r é e avec le suc 

d 'un l ichen qu i nous vient du Nord sous le n o m de 

mousse de S u è d e , se m u g i t pa r les ac ides et r e d e ­

vient b leu au m o y e n d 'une base ou d ' un alcal i . Le 

lec teur m e c o m p r e n d r a p lus fac i lement , si, lorsqu ' i l 

sera ques t ion des bases , il p e n s e à la chaux , et , p o u r 

les ac ides , à l 'hui le de vi tr iol . 

Lo r sque , dans un m é l a n g e de base et d ' ac ide , la 

quan t i t é de base et, pa r c o n s é q u e n t , ses p r o p r i é t é s 

pa r t i cu l iè res p r é d o m i n e n t , ce m é l a n g e s ' appel le sel 

bas ique , ou sous-se l ; et, au con t r a i r e , il se n o m m e 

ac ide ou sur-sel , si l 'acide a la p r é d o m i n a n c e . L o r s ­

q u e l 'acide et la base sont en égale pu i s sance , on 

n o m m e le mélange, sel n e u t r e . 

Les bases des sels de nos a l imen t s sont fo rmées p a r 

les m é t a u x . Ceux-ci se t rouven t dans les bases liés à 

u n e pe t i t e quan t i t é d 'oxygène . 

L 'a l l iance du po tass ium avec l 'oxygène d o n n e la 

notasse , qui est la base de la potasse du c o m m e r c e . 

La soude est c o m p o s é e de sod ium et d 'oxygène , 

c o m m e le sel de cu is ine est formé, de s o d i u m et de 

ch lo r e . La soude est p rodu i t e en beaucoup de cas 

pa r le sel de cu is ine , lo r sque l 'oxygène en a chassé 

le c h l o r e . 

La potasse et la soude sont n o m m é e s spéc ia l emen t 
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alcal is . El les se dissolvent t rès- fac i lement dans l 'eau. 

Le c a l c i u m avec l 'oxygène forme la chaux , et une 

ma t i è r e t r è s - ana logue à la chaux , la t e r re a m è r e ou 

magnés ie , se forme de la m ê m e m a n i è r e p a r le m a ­

gnés ium et l 'oxygène. La terre a m è r e est la base du 

m é d i c a m e n t c o n n u sous le n o m de magnés ie b l a n c h e . 

Je c o m p r e n d r a i déso rma i s sous le n o m g é n é r i q u e 

de t e r r e s , la c h a u x et la t e r r e a m è r e . Les t e r r e s se 

d i s t inguen t p r i n c i p a l e m e n t des alcal is en ce qu 'e l les 

se dissolvent mo ins faci lement dans l 'eau, et qu 'e l les 

ont moins d'affinité avec les ac ides . 

Le fer c o m b i n é avec un peu plus d 'oxygène que le 

calc ium dans la chaux donne l 'oxyde de fer, l eque l , 

en contac t avec l 'eau, p rodu i t la rou i l le . Celle-ci est 

l 'opposé des ter res et des alcalis pa r sa p rop r i é t é 

d 'ê t re inso lub le dans l 'eau. 

Tou tes les bases é n u m é r é e s c i -dessus ne se p ré ­

sentent dans les p r inc ipes a l imenta i res q u e c o m b i ­

nées avec les ac ides el formant des sels . Les ac ide s 

les plus i m p o r t a n t s sont fo rmés p a r l e s é l émen t s que 

j ' a i n o m m é s , m i toyens en t re les m a t i è r e s p r e m i è r e s 

inorgan iques et o r g a n i q u e s . 

Le soufre, avec b e a u c o u p d 'oxygène , forme l 'acide 

sul fur ique, connu vu lga i r emen t sons le n o m d 'hui le 

de vitr iol . Le p h o s p h o r e , avec une quan t i t é d 'oxygène 

plus g r a n d e e n c o r e , donne l 'acide p h o s p h o r i q u e , 

acide qu i , lié à la chaux , p rodui t le p h o s p h a t e ca lc ique 

des os . A ces ac ides se jo in t enco re l ' ac ide ca rbon i ­

que qu i s ' échappe du vin de C h a m p a g n e en per les ga­

zeuses . C'est u n e combina i son de ca rbone avec mo ins 
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d 'oxygène que n 'en con t ien t l ' ae ide sul fur ique . 

Les sel.s sont o r d i n a i r e m e n t dés ignés p a r l e n o m des 

ac ides qui en t r en t d a n s l e u r compos i t i on . Ains i tou tes 

les combina i sons d ' ac ide sul fur ique e t d e s b a s e s sont 

n o m m é e s sulfates. Quelquefois pou r t an t on n o m m e 

les sels d 'après leurs 'bases . Tou tes les combina i sons 

de potasse et d 'ac ide s ' appe l len t sels de po tasse . 

Les alcal is , la po tasse et la soude se re t rouvent , 

liés aux t rois ac ides c i -dessus dés ignés , dans nos 

a l imen t s . Combinés avec l 'acide su l fur ique , ils for­

men t toujours des sel.s n e u t r e s ; avec l 'acide car ­

bon ique , que lquefo is des su r - s e l s ; et avec l 'acide 

p h o s p h o r i q u e , tou jours des sous-sels ou sels b a ­

s iques . Ile tous les sels d 'alcali que con t i ennen t nos 

a l i m e n t s , les p h o s p h a t e s sont ceux q u e l 'on t rouve 

dans la plus forte p r o p o r t i o n . Tous ces sels d 'alcali 

sont fac i lement so lubles dans l ' eau . 

P a r m i les sels de t e r r e p r é d o m i n e n t enco re les 

phospha t e s . Ceux-ci sont tou jours ba s iques , et l eur 

ca rac tè re est de se d i s soudre difficilement dans l 'eau. 

Ils se dissolvent c e p e n d a n t dans l ' eau ac idu l ée . Le 

sulfate de m a g n é s i e se dissout fac i lement dans l 'eau, 

il n ' e n est pas ainsi du sulfate de chaux , connu sous 

le n o m de p lâ t r e . 

Enfin l 'oxyde de fer se t rouve dans nos a l imen t s 

lié à l 'acide p h o s p h o r i q u e , sous la forme d 'un sel 

bas ique , inso lub le dans l 'eau, mais fac i lement solu-

ble p a r les a c i d e s . 

Ainsi les p r i n c i p e s a l imen ta i r e s i no rgan iques sont : 

les ch lo ru re s et les sels des alcal is , qui se dissolvent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LIVHE I . — T)E L'ÉCHANGE DE LA MATIÈRE. ! 7 

dans l'eau, puis les sels des terres et le phosphate 
ferrique qui, presque tous, se dissolvent très-diffici­
lement ou pas du tout dans l'eau. 

Y 

Les principes alimentaires organiques non azotés 
consistent en partie dans des combinaisons . de car­
bone, d'hydrogène et d'oxygène qui peuvent se trans­
former en graisse. Je les appelle, à cause de cela, 
substances adipogènes. D'autre part, on trouve des 
graisses déjà formées qui sont, également composées 
de carbone, d'hydrogène et d'oxygène. 

Quant à leur composition, les corps adipogènes et 
les graisses se distinguent essentiellement en ce que 
ceux-là contiennent l'hydrogène et l'oxygène dans la 
môme proportion dans laquelle ces éléments réunis 
forment l'eau, c'est-à-dire, sur une partie d'hydro­
gène, huit parties d'oxygène, tandis que dans les 
graisses, sur la même quantité d'oxygène, la quan­
tité d'hydrogène est beaucoup plus considérable, et 
on y trouve une bien plus grande richesse de car­
bone que dans les corps adipogènes. Ensuite, ce 
sont les corps adipogènes qui montrent une plus 
grande constance pour la quantité de carbone, elles 
graisses pour la quantité d'oxygène. Je mesure par­
tout la quantité par le poids. 

Les substances adipogènes les plus importantes 
sont l'amidon, la dexlrine et le sucre, q u e j e r é u -
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nirai f r é q u e m m e n t sous le n o m de subs t ances a m y ­

lacées . L ' a m i d o n n e se d issout q u e p a r la cuisson, 

ma i s la dex t r i ne et le suc re se d issolvent fac i lement 

m ê m e dans l 'eau froide. La d e x t r i n e , qu i n 'es t q u ' u n e 

espèce de g o m m e , cl. Ic suc re sont c o n n u s do tout le 

m o n d e , et l ' amidon n 'es t au t r e chose q u e la fécule 

des p o m m e s de t e r r e , avec l aque l le on p r é p a r e la 

colle d ' a m i d o n p a r l 'eau bou i l l an te . 

P a r m i les g ra i s ses je dois n o m m e r d ' a b o r d l 'o lé ine, 

la m a r g a r i n e et la s t éa r ine . L 'o lé ine fo rme la p r i n ­

c ipa le m a s s e de toutes les hu i l e s , elle en r e p r é s e n t e 

la pa r t i e mol l e , qui se durcit, le p l u s difficilement 

pa r le froid. Mais à côté de l 'o lé ine les h u i l e s con­

t i ennen t une graisse qui se solidifie p lus faci lement 

et q u e l ' on p e u t ob ten i r en cr i s taux n a c r é s . C'est la 

m a r g a r i n e . La s téa r ine enfin est la p lu s sol ide de ces 

gra i sses . On la t rouve p r i n c i p a l e m e n t dans la gra isse 

de m o u t o n et de bœuf, o u b l i e se Irouve mêlée à la 

m a r g a r i n e et à l ' o lé ine . 

P e n d a n t que la p lupar t des subs tances ad ipogènes 

ont u n e compos i t ion ana logue et q u e le suc re . s eu l 

con l i en t p lus d ' h y d r o g è n e et d 'oxygène que les a u ­

t res , on t rouve dans la s t éa r ine , sur u n e m ê m e 

quan t i t é d 'oxygène , une p l u s g r a n d e quan t i t é d ' hyd ro ­

gène q u e dans l ' o lé ine , et dans l 'o lé ine plus de ca r ­

bone et d ' h y d r o g è n e que dans la m a r g a r i n e . 

Les graisses nommées ci-dessus ne sont pas so lu-

bles dans l 'eau, et c o m m e tel les ne peuven t se c o m ­

b i n e r à d ' au t res ma t i è r e s sous u n e forme so lub le . 

C o m m e elles sont sa tu rées , c 'es t -à-di re qu 'e l les n 'ont 
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a u c u n e t e n d a n c e k s 'uni r à d ' au t r e s subs tances , m a i s 

qu 'e l les t enden t , au c o n t r a i r e , à res ter , si j e pu is 

m ' e x p r i m e r a ins i , neu t res en t re les ac ides et les 

bases , on peu t auss i les n o m m e r gra isses n e u t r e s , 

ainsi qu 'on n o m m e sels neu t r e s les sels dans l es ­

quels les bases et les ac ides se t rouvent en é q u i ­

l ibre . 

Mais si les gra isses neu t r e s sont c o m b i n é e s avec des 

alcalis, el les a b a n d o n n e n t u n g r o u p e composé d 'hy­

drogène et de ca rbone qui est le m ê m e p o u r tou tes . 

Ce g roupe se c o m b i n e avec de l 'eau et forme la glycé­

r ine . Le res te des gra isses n e u t r e s , qui en es t de b e a u ­

coup la p lus g r a n d e pa r t i e , se change eu u n acide 

gras qu i , avec l 'alcali , donne u n savon. Ainsi se for­

ment : de . l 'o lé ine , l ' ac ide o lé ique ; dc las téar ine . , l ' ac ide 

s t éa r iqne ; et «le la m a r g a r i n e , l 'acide m a r g a r i q u e . 

La g lycé r ine , qui naî t des graisses neu t r e s trai­

tées p a r la po tasse ou la soude , é tan t c o m p o s é e de 

la m ê m e m a n i è r e p o u r toutes les gra isses , il en suit 

q u e les ac ides gras qui r e s t en t , doivent offrir en l r e 

eux la m ê m e g rada t ion que les gra isses n e u t r e s , 

quan t à l eur quan t i t é do ca rbone et d ' h y d r o g è n e . 

C'est-à-dire que l 'ac ide s téar ique con t ien t p lu s d'hy­

d rogène que l ' ac ide o lé ique , et celui-ci p lus de car­

bone et d ' hyd rogène que l 'ac ide m a r g a r i q u e . 

Les combina i sons des ac ides gras avec la potasse 

son! les savons de po t a s se ; ceux qui se composen t de 

soude et d ' ac ides gras s 'appel lent savons de soude . 

Ainsi on p e u t r e g a r d e r les savons c o m m e des sels 

dans lesquels l 'acide est un composé o rgan ique non 
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azoté , la base au con t r a i r e est u n co rps i n o r g a n i q u e . 

Tous les savons sont so lub les ' dans l 'eau p u r e . 

VI 

Une classe de p r i n c i p e s a l i m e n t a i r e s composés 

d 'un plus g r a n d n o m b r e d ' é l émen t s q u e les co rps 

ad ipogènes et les gra isses , c o m p r e n d les c o m b i n a i ­

sons o r g a n i q u e s azo tées . J e pa r l e r a i ici s e u l e m e n t 

des co rps a l b u m i n e u x . Tous les p r i n c i p e s a l imen­

ta i res a l h u m i n e u x c o n t i e n n e n t l ' azote , le ca rbone , 

l ' hyd rogène , l 'oxygène et le soufre . 'La p l u p a r t con­

t iennent en ou t r e du p h o s p h o r e . Le b lanc d'œuf, qui 

olfre a tous nos l ec t eu r s u n exemple c o n n u , étant 

n o m m é en ch imie a l b u m i n e , a d o n n é son n o m à 

ces subs tances . E t à bon droit on les a r é u n i e s en un 

seul g roupe . Car non-seu lement les quan t i t é s d 'azote , 

de ca rbone , d ' h y d r o g è n e et d 'oxygène qu i c o m p o ­

sent l eur p r inc ipa le m a s s e , sont à p e u p rès éga les , 

mais elles sont t e l l emen t s emblab l e s dans l e u r s p r o ­

pr ié tés q u ' o n les avait déjà r éun i e s sous un m ê m e 

n o m avant que de nouvel les r e c h e r c h e s eussen t d é ­

m o n t r é qu 'e l les con tena ien t ces q u a t r e é l é m e n t s 

dans une. p r o p o r t i o n à peu p r è s éga le . 

Quat re de ces subs tances : la casé ine du lait, la 

vitcl l ine du j a u n e d'œuf, la géla t ine végétale q u ' o n 

extrai t des cé réa les , et la g lobul ine qui fo rme le c r i s ­

tallin de l 'œil ainsi q u ' u n e pa r t i e d e la subs t ance 

des g lobules qui nagent dans le sang, se d i s t i nguen t 
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des a u t r e s Corps a lbumi i i eux en ce qu 'e l les ne c o n ­

t iennent p a s de p h o s p h o r e . 

La quan t i t é de soufre est différente dans c h a c u n e , 

aussi b i en q u e cel le du p h o s p h o r e dans l e sco rps 

qui en c o n t i e n n e n t . Quant à i a quan t i t é du soufre, 

les co rps a lbumi i i eux suivent u n e p ropo r t i on que l 'on 

r e t rouve ra dans la n o m e n c l a t u r e suivante en se r ap ­

pelant que le p r e m i e r en cont ient p lus que le second, 

et ainsi de sui te , à savoir : le b lanc d'oeuf de pou le , 

l ' a lbumine du sang, la fibrine qui est c o n t e n u e dans 

le sang, la g lobu l ine , tou tes deux con tenan t une 

égale quan t i t é de soufre, la vi tel l ine, la gélat ine vé­

gétale, la casé ine , l ' a l bumine végétale so lub le , l 'al­

bumine, végéta le coagulée et la l égun i ine . 

La quan t i t é de p h o s p h o r e la p lus cons idé rab le se 

trouve dans la l é g u m i u e , ensui te dans le b lanc d'oeuf, 

qui cont ient cependan t à pe ine le q u a r t d u p h o s ­

p h o r e q u e r e n f e r m e la l égu rn ine ; v iennen t ensui te 

la l ib r ine et l ' a l bumine du sang. La quan t i t é de 

p h o s p h o r e c o n t e n u e dans l ' a l b u m i n e végé ta le , solu­

ble ou coagu lée , n 'es t pas e n c o r e d é t e r m i n é e . La 

quan t i t é de p h o s p h o r e et de soufre est toujours t rès-

pe t i t e en p r o p o r t i o n de celle des au t r e s é l éments . 

Il y a des m a t i è r e s a l b u m i n e u s e s qu i , à l 'é tat frais, 

se dissolvent d a n s l ' e a u ; ce sont l 'albumine! végétale 

soluble , la l égun i ine , l ' a l bumine du sang, l ' a lbumine 

de l'œuf, la g lobul ine et la ca sé ine ; la vitel l ine se d i s ­

sout t rès-diff ic i lement , l ' a lbumine végétale coagu­

lée, la gé la t ine végétale et la fibrine d u sang n e se 

dissolvent pas du tout . Les différentes sor tes d 'a lbu-
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S2 DE I.'AI.IMENTATION ET DU RÉGIME. 

m i n e se coagulen t par la cu i sson dans l 'eau, ainsi 

que c h a c u n le sait p a r l ' exemple des œufs , qu i de­

v i ennen t d u r s . Il en est de m ê m e de la g lobu l ine , 

qui se coagule p a r la s imple c h a l e u r ; la l égumine 

et la c a s é i n e , pa r la cha l eu r avec le secours des 

ac ides . On sait c o m b i e n le lait se, coagule p r o m p t e -

m e n t s'il s'aigrit, à la cha leu r . 

Tous les co rps a l b u m i n e u x ont cette, p r o p r i é t é , 

les inso lub les auss i b ien q u e les so lubles , ap rès leur 

coagula t ion , qu ' i l s se dissolvent faci lement dans u n e 

so lu t ion de potasse à une t e m p é r a t u r e peu élevée, 

et qu ' i l s so r t en t de cet te solut ion p a r les r.cides sous 

u n e forme sol ide, c 'est-à-dire qu ' i l s forment ce qu ' on 

appe l l e u n p réc ip i t é . 

I-.ii d i g e s t i o n . 

Vit 

La diges t ion change la n o u i r i l u r e en sang. Elle 

se r édu i t tou jours à deux opéra t ions : les pr inc i ­

pes a l i m e n t a i r e s doivent d ' abo rd ê t re dissous ou ré­

dui t s en f ragments très pet i ts , et lo rsqu ' i l s diffèrent 

des par t i es du sang, ils doivent subi r en second 

l ieu u n e t rans format ion qui fasse d i spa ra î t r e cet te 

différence. Ces deux c h a n g e m e n t s sont les suites 

d e l 'ac t ion que la salive, le suc gas t r ique , la bile, 

le l luide panc réa t i que et le suc in tes t inal exer­

cen t su r les ch lo ru re s , les sels, les subs tances ad i -

p o g è n e s , les gra isses el les corps a l b u m i n e u x . Tous 
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les fluides qui se r é p a n d e n t dans les o rganes di­

gestifs con t i ennen t p r o p o r t i o n n e l l e m e n t une g rande 

quant i té d ' eau qu i , d ' ap rès le t h e r m o m è t r e cent i ­

g rade , a t te in t u n e t e m p é r a t u r e d 'un p e u p lus de 

t rente-sept degrés . Dans cet te eau se dissolvent faci­

lement le sel de cuis ine , le c h l o r u r e de po ta s s ium 

contenu dans nos a l imen t s , ainsi q u e les p h o s p h a t e s , 

les ca rbona tes et les sulfates des alcal is . 

Dans le suc gas t r i que , cet te eau cont ient un ac ide 

l ibre, et pa r ce m o y e n les sels rie t e r r e , qui p r e s q u e 

tous se dissolvent difficilement ou m ê m e pas du tout 

dans l 'eau, mais qui sont solubles dans les ac ides , 

peuvent a r r iver à l 'état de d issolut ion. 

Le degré de t e m p é r a t u r e p lus élevé qu i est p rop re 

aux l iquides de no t r e co rps a m è n e la d issolut ion 

d 'une par t ie du fluorure ca lc ique . Mais la plus grande, 

par t ie de ce f luorure et de l 'oxyde de fer ne se d i s ­

sout p a s . Aussi re t rouve- t -on toujours du fer dans 

les exc r émen t s . Cependan t l ' ac ide gas t r ique j o u e ici 

un rôle i m p o r t a n t en ce qu ' i l a m è n e à u n e fo rme so­

luble une pa r t i e du fer ind i spensab le au sang. 

L ' a m i d o n n 'es t pas soluble dans l 'eau des l iqu ides 

digestifs. La salive c o m b i n é e avec les m u c u s de la 

b o u c h e , le fluide p a n c r é a t i q u e et le suc intest inal 

possèdent à u n t rès-haut d e g r é la p r o p r i é t é de c h a n ­

ger l ' amidon en dex t r ine et la dex t r ine en sucre . El 

par là, l ' a m i d o n n o n - s e u l e m e n t devient so luble , mais 

il s ' approche du t e r m e des c h a n g e m e n t s qu ' i l doit 

subir p o u r ê t re ana logue aux pa r t i e s substant ie l les 

du sang, car le suc re est t r ans fo rmé p a r la bile en 
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acide l ac t ique , l'acide; l ac t ique pa r un p lus long p a r ­

cour s du canal in tes t ina l se change en ac ide bu tyr i ­

que , et celui-ci est le p r e m i e r a n n e a u de la cha îne 

des corps gras qui se r e n c o n t r e n t dans le co rps des 

a n i m a u x . L 'ac ide oléique. et l ' ac ide m a r g a r i q u e se 

d i s t inguent de l 'ac ide b u t y r i q u e dans l eu r compos i ­

tion en ce qu ' i l s c o n t i e n n e n t p lus de ca rbone et 

d ' h y d r o g è n e que celui-ci . 

La t r ans fo rmat ion des corps ad ipogènes en gra isse , 

voilà le résu l ta t de l eu r d iges t ion . L ' a m i d o n et la 

dex t r ine se changen t en suc re , le sucre en ac ide 

lac t ique , celui-ci en ac ide b u t y r i q u e , et ce de rn i e r 

en d ' au t res gra i sses . 

La digest ion des gra isses neu t r e s s 'opère p r inc ipa­

l e m e n t par le suc p a n c r é a t i q u e , a idé de la bi le . Ces 

deux l iqu ides o p è r e n t u n e division de la gra isse en 

gout te le t tes si fines qu ' e l l e s peuven t fac i lement pa s ­

ser à t r avers les m e m b r a n e s h u m e c t é e s par la b i le . 

Une au t r e pa r t i e de graisse b e a u c o u p m o i n d r e est 

vé r i t ab l emen t d i ssoute . Car d ' a b o r d le ca rbona te 

alcalin de la hi le p r o d u i t u n e saponif icat ion des 

gra i sses . P u i s les gra isses n e u t r e s , p a r u n e p lus lon­

gue opéra t ion du suc p a n c r é a t i q u e , se changen t en 

ac ide gras et en g lycér ine . Ainsi se fo rmen t : do la 

s t é a r i n e , l ' ac ide s l éa r ique et la g l y c é r i n e ; de l 'o­

lé ine , l 'acide o lé ique et la g lycér ine . Les ac ides gras , 

en se c o m b i n a n t avec les alcal is , fo rment les savons ; 

les savons sont so lub les . 

Tous les l iqu ides du canal digestif c o n t r i b u e n t h 

d i s soudre les corps a l b u m i n e u x . Et p r e s q u e toutes 
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les subs tances qu i c o m p o s e n t ces l iqu ides a iden t à 

cette act ion dissolvante : avant tout , l ' ac ide l ibre du 

suc gas t r ique ; ensu i te , l 'alcali p r é d o m i n a n t de la 

salive, de la b i le , du fluide p a n c r é a t i q u e et du sue 

intes t inal ; les m a t i è r e s o rgan iques , l ' eau et les sels 

de tous les sucs digestifs. P a r l 'acide du suc gas t r i ­

que, les co rps a l b u m i n e u x solubles sont d ' abord 

coagulés , p e u à peu ils sont dissous de nouveau , 

effet que p r o d u i t aussi tôt le suc gas t r ique sur les 

corps a l b u m i n e u x non dissous , et dans leque l il est 

pu i s sammen t a idé p a r les alcalis d u suc intest inal et 

du fluide p a n c r é a t i q u e . Mais les agents les p lus i m ­

por tan ts de la d issolut ion des co rps a l b u m i n e u x 

sont les ma t i è r e s o rgan iques d u suc gas t r ique et du 

suc in tes t ina l . A la sui te de l 'act ion dissolvante des 

sucs digestifs et des m o u v e m e n t s t r i tu ran t s appe lés 

vermiformes que p r o d u i t la Couche m u s c u l a i r e du 

tube digestif, on t rouve déjà dans l ' e s tomac les a l i ­

m e n t s changés en une boui l l ie épaisse n o m m é e 

chyme , qui devient tou jours p lus f iquide et p r é sen t e 

enfin u n suc lai teux d 'un b l a n c o p a q u e q u e les m é ­

decins appe l l en t chyle . 

Le chyle est e s sen t i e l l emen t un mé lange de ch lo ­

ru re s , de sels, de suc re qu i n 'es t pas encore e n t i è r e ­

men t c h a n g é en gra isse , d 'ac ide l ac t ique et d 'ac ide 

b u t y r i q u e en d issolut ion, de gra isses divisées et sa­

ponifiées et d ' a l b u m i n e so luble . On peu t encore con ­

s idérer ici l ' a l bumine s'oluhle c o m m e r e p r é s e n t a n t 

des a u t r e s co rps a l b u m i n e u x , d ' au tan t p lus que 

ceux-ci , ap rès leur l iquéfact ion, offrent dans leurs 

s 
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propr i é t é s la plus g r a n d e analogie avec l ' a l bumine 

so luble . Malgré ce la , ils conse rven t leur compos i ­

tion pr imi t ive . 

I>c c h j l e . 

vin 

Les p r inc ipes a l imen ta i r e s en t rés en l iquéfac­

tion ba ignen t la surface in té r i eu re de l ' in tes t in . Là 

c o u r e n t de n o m b r e u x vaisseaux, canaux longs et 

é t r o i t s , à pa ro i s grê les , dans lesquels s 'infiltre la 

p lus g r a n d e pa r t i e du chyle . On les n o m m e p o u r 

cela vaisseaux chylifères . Mais c o m m e les pa ro i s 

des vaisseaux chylifères n e sont pas seules pe r ­

m é a b l e s aux l iqu ides , et q u e celles des vaisseaux 

sangu ins de l ' in test in le sont aussi , u n e par t ie con­

s idé rab le du chyle passe éga lemen t dans les vais­

seaux sangu ins de l ' in tes t in . Lo r sque la digest ion 

t ire à sa fin, les vaisseaux chylifères sont gonflés 

d ' u n suc lai teux qui doit sa cou leur aux graisses 

qu' i l a r eçues . Car l o r s q u ' a u c u n e graisse n ' a été di­

gé rée , on ne t rouve dans ces vaisseaux q u ' u n l iquide 

opal in qu i mér i t e à pe ine le n o m de chyle . 

Les t r è s - n o m b r e u x et t r è s - m e n u s vaisseaux chyl i ­

fères se r éun i s sen t p e u à p e u en b r a n c h e s p lus 

grosses . A cer ta ins endro i t s ils se r a p p r o c h e n t et, se 

confondan t , s 'é largissent en cavités qui se par tagent 

en p lu s i eu r s c o m p a r t i m e n t s et se fondent e n s e m b l e 

par la ma t i è r e qui lie l eu r s paro i s . De cet te ma-
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nière ils fo rment des g r u m e a u x spongieux q u e l 'on a 

n o m m é s m a l a p ropos g landes m é s e n t é r i q u e s . Le 

cen t re de ces g landes m é s e n t é r i q u e s consis te dans 

un e n t r e l a c e m e n t épais de vaisseaux chylifôres qui 

sor tent des cavités de la subs tance cor t ica le , et qui 

se t e r m i n e n t en u n ou p lus ieurs t roncs . Ceux-ci con­

duisent , des g landes à des t r o n c s p lus forts, le chy le 

que les vaisseaux ont versé dans les cavités de la s u b ­

stance cor t ica le . 

Après q u e les vaisseaux chylifères se sont con­

fondus en t roncs tou jours p lus gros , ils finissent p a r 

n 'en plus former qu ' un . A ce t ronc se r éun i s sen t 

deux vaisseaux qui cha r r i en t u n l iqu ide aqueux , in­

colore , p rovenan t d ' au t re s par t ies du corps , la l y m ­

phe . De cet te r é u n i o n naî t un t ronc plus gros , le 

canal thorac ique , qu i , dans les cavilés du ventre et 

de la po i t r ine , longe la face a n t é r i e u r e de la co lonne 

ver tébra le . Le canal tho rac ique verse le chyle dans 

le sang. Il s 'enfonce dans l ' endroi t où la g r a n d e 

veine du cou se réuni t à u n e a u t r e veine qu i est ca­

chée pa r la clavicule gauche . C'est là que s 'opère le 

mélange du chyle et du sang. La compos i t ion du 

chyle , ap rès qu' i l s'est infiltré dans les vaisseaux 

ehylifères, diffère p e u du l iqu ide que cont ient la 

par t ie infér ieure de l ' intest in grê le p e n d a n t le t emps 

de la digest ion. Avant l ' endro i t où ces vaisseaux 

avec leurs cavités spongieuses et leurs s inuosi tés r e ­

liées en g r u m e a u x se réun issen t en n œ u d s , les pro­

pr ié tés des l iquides de l 'un et de l ' au t re côté ries 

parois des vaisseaux sont à peu près iden t iques . Mais 
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les p r o p o r t i o n s des m a t i è r e s qui se t rouven t dans ce* 

l iqu ides sont différentes. En effet, le chyle des vais­

seaux cont ien t p lus d ' eau que celui de l ' in test in . 

Pa r là se facilite le passage des ma t i è res du canal 

in tes t inal dans les va isseaux. L 'eau des vaisseaux a 

une g r a n d e affinité avec les ma t i è r e s l iquéfiées qui 

ba ignent les paro is de l ' in tes t in . Le chyle de l ' h o m m e 

à j e u n est p lus a q u e u x et p lus clair q u e chez l ' h o m m e 

r e p u . 

J u s q u ' à la format ion de ces n œ u d s , les vaisseaux 

chylifères con t i ennen t u n e solut ion a lca l ine de c h l o ­

ru res et de sels, où p r é d o m i n e n t le sel de cuis ine et 

le p h o s p h a t e de soude , pu i s u n p e u de suc re , si les 

a l imen t s on t c o n t e n u des co rps ad ipogènes ou 

amylacés , des gra isses n e u t r e s , u n p e u de savon 

o lé ique et m a r g a r i q u e , c 'es t -à-dire des c o m b i n a i ­

sons d 'ac ide o lé ique et d ' ac ide m a r g a r i q u e avec la 

soude et la po tasse , enfin de l ' a l bumine et de la 

f ibrine. 

Ce d e r n i e r corps n 'es t pas c o m p l è t e m e n t ident i ­

que à la f ibrine du sang. Car le p r inc ipa l ca rac tè re 

de la fibrine du sang c 'est que , extra i te d ' un corps 

vivant, elle se coagule aussi tôt d ' e l l e -même , sans 

q u ' o n ail besoin d ' e m p l o y e r la c h a l e u r ou des ac i ­

des . La pa r t i e de la subs t ance du chyle dont la 

compos i t i on s 'accorde avec la fibrine d u sang, n ' a c ­

quier t ce t te p r o p r i é t é q u e dans son trajet du canal 

in tes t inal aux vaisseaux sangu ins . Après que les vais­

seaux chylifères se sont r éun i s en g r u m e a u x spon­

gieux, on t rouve que l eu r c o n t e n u se coagule de. lu i -
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m ô m e . En u n mot , la fibrine s'est, formée avec toutes 

les p ropr i é t é s qu i la d i s t inguen t dans le sang. Dans 

les vaisseaux chylifères c o m m e n c e à se fo rmer une 

subs tance r o u g e qui cont ien t de l 'azote, du c a r b o n e , 

de l ' hydrogène , de l 'oxygène et un peu de fer. La 

quant i té de fer est b e a u c o u p m o i n d r e q u e cel le des 

qua t re au t res é l émen t s , mais elle est r égu l i è r e et 

ind i spensab le . 11 faut d o n c que cet te ma t i è r e se 

forme d 'un corps a l b u m i n e u x et d 'un sel de fer con­

tenu dans le chyle . Cette subs t ance est la cause de la 

couleur r o u g e à t r e qui souvent d is l ingue le chyle 

dans la pa r t i e supé r i eu re du canal t h o r a c i q u e . A 

l'air, la cou leu r rouge a u g m e n t e . Cette par t ie du 

chyle azotée et ferrée se n o m m e l ' hômatos inc . Au­

cune au t r e ma t i è r e ne p r o d u i t la cou leu r rouge du 

sang. 

Nous ve r rons , en examinan t la compos i t ion d u sang 

l u i -même , à quel point de la sanguification nous 

s o m m e s ici a r r ivés . 

l i e s a n s ' . 

IX 

Dans le sang de l ' h o m m e n a g e n t des g lobules 

d 'une cou l eu r r o u g e , et des co rpuscu le s b lancs , k 

noyaux, ou g ranu leux . On n o m m e les u n s g lobules 

du sang co lo rés , et les a u t r e s , g lobules inco lores . 

Le l iqu ide dans lequel se m e u v e n t con t inue l l e ­

m e n t les g lobules du sang dans les co rps vivants, 
9 
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t ient tou jours en abso rp t i on trois sor tes de gaz : 

l 'oxygène, l ' ac ide c a r b o n i q u e et l 'azote. 

En ou t r e de ces gaz cl de ces g lobules , le sang of­

fre une d i sso lu t ion de sels, de corps a l b u m i n e u x , de 

gra isse et de s u c r e . 

Si l 'on l'ait sor t i r le sang des re ines , il se sépare en 

caillot rouge et en un l iquide j a u n â t r e , dans lequel 

nage le cail lot . Le caillot con t ien t p r i n c i p a l e m e n t la 

fibrine et l 'hé ina los ine du sang ; le l iqu ide cont ient 

l ' a lbumine et les sels . La graisse se pa r tage en t re le 

caillot et le l iqu ide . 

Cette sépa ra t ion en caillot et en l iquide provient 

de la p rop r i é t é de la l ibr ine de se coagule r aus ­

sitôt que le sang sort d 'un corps vivant. En se coa­

gulan t , elle en tou re les co rpuscu les du sang, et 

c 'est ce qui d o n n e la cou l eu r rouge au caillot . Dans 

le co rps m ê m e , la fibrine est d issoute à l ' in té­

r ieur des vaisseaux s angu ins , ce qui est p r o d u i t en 

par t ie pa r les sels et l 'alcali qui p r é d o m i n e dans 

le sang. Mais s eu l emen t aussi en pa r t i e , ca r h o r s du 

corps , les sels et l 'alcali ne peuvent re ten i r la fibrine 

à l 'état de d issolu t ion . Ainsi parait, justifiée l 'asser t ion 

que dans les co rps vivants la fibrine a b a n d o n n e le 

sang et les vaisseaux sanguins , avant qu 'e l le ne soit 

m û r e p o u r la coagula t ion . Hors du corps , la fibrine 

subi t le m ê m e c h a n g e m e n t clans le sang m ê m e et 

ne laisse pas de se coagu l e r , quo iqu ' on sache lui 

conserver d 'une m a n i è r e artificielle la m ê m e cha- . 

l eur , le m o u v e m e n t et la privat ion de, l 'a ir ex­

t é r i eu r c o m m e p e n d a n t la vie. C'est l 'oxygène cou-
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tenu dans le sang qui d é t e r m i n e cet te t ransforma­

t ion. 

Les g lobules colorés consistent en une m e m b r a n e 

b l anche , d 'un con tenu l iquide et rouge . La m e m ­

brane est formée d 'une mat iè re a l b u m i n e u s e te l le ­

m e n t t r anspa ren t e , qu 'e l le devient invisible l o r s ­

qu 'on fait sor t i r r i i éma tos ine des co rpuscu les en 

les lavant dans u n e suffisante quant i té d ' eau . La 

t r anspa rence de la m e m b r a n e laisse apercevoi r l'hé-

inalosine que con t i ennen t les globules avec les sels, 

la graisse et l ' a lbumine . Le fer est l ' é l émen t qui 

dans l ' hématos ine , c o m m e le soufre e l l e p h o s p h o r e 

dans les corps a l b u m i n e u x , a c c o m p a g n e l 'azote, le 

ca rbone , l ' hydrogène et l 'oxygène. De la p résence 

du fer d é p e n d la format ion de l ' héma tos ine . Aussi 

le fer est-il uti le dans la ch lo rose , dans laquel le le 

sang, t rop pauvre en hèmatosi r ie , laisse moins aper­

cevoir à t ravers la p e a u les vaisseaux dél iés qui la 

co lorent dans l 'état de san té . L 'héma tos ine fraîche 

se dissout dans l 'eau et p lus faci lement encore dans 

les alcalis , qu i peuvent m ê m e la d i s soudre lorsqu 'e l le 

est sèche . C 'est donc l 'alcali du sang qui facilite la 

solution de l ' i i émalos ine . 

Aucune ma l i è re a lbumineuse n 'es t d issoute dans 

le sang en aussi g rande quant i té que l ' a lbumine pro­

p re , qui se coagule h o r s du l iquide p a r la cuisson. 

L ' a lbumine du s é r u m se c o m p o r t e à la cha l eu r de 

l 'eau boui l l an te tou t à fait c o m m e le b lanc d'œuf. 

Des t r aces de casé ine accompagnen t l ' a lbumine . 
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Le sang frais m o n t r e à l ' épreuve du tou rneso l une 

p rop r i é t é a lcal ine q u ' o n doit a t t r i bue r à la p ré sence 

du p h o s p h a t e de soude . P a r m i les sels du sang p r é ­

d o m i n e n t le p h o s p h a t e et le b i c a r b o n a t e de soude . 

A ces sels se jo in t u n e combina i son de potasse avec 

les m ê m e s ac ides , en ou t re des sulfates alcal ins et des 

phospha t e s de chaux , de te r re arrière et d 'oxyde de 

fer, t ous sels qui sont voi tures avec le chyle dans le 

sang. On a réuss i dans ces de rn i e r s t emps à d é m o n ­

t rer en out re la p r é s e n c e d u f luorure de ca lc ium dans 

la compos i t ion d u sang. 

Ainsi que l ' a l bumine p r o p r e m e n t d i te est r e p r é ­

sentée le plus a b o n d a m m e n t p a r m i les co rps a lbumi -

ueux du s é r u m , de m ê m e le sel de cuis ine ou le 

ch lo ru re de sod ium est la plus a b o n d a n t e des mat iè ­

res i n o r g a n i q u e s . Au c h l o r u r e de s o d i u m se jo in t le 

ch lo ru re de po ta s s ium, mais en p r o p o r t i o n m o i n d r e . 

Lorsqu 'on analyse le sang frais, c o m m e il .sort fies 

veines, on y t rouve de l 'oléine et de la margarine. 

Mais ces subs tances se d é c o m p o s e n t t r è s - r ap idemen t 

sous l'influence des par t i es a l b u m i n e u s e s e t des ca r ­

bona te s a lca l ins , et l 'on t rouve des savons o l é i q u e e t 

rnai 'gar ique. 

On trouve auss i un p e u d 'une graisse qu i , p a r son 

contenu d'azote et de p h o s p h o r e , et u n e a u t r e qu i , 

par son p h o s p h o r e , se d i s t inguen t des graisses végé­

tales et an ima les les p lus c o m m u n e s . Une subs tance 

in t e rméd ia i r e en t re les graisses et la c i re , qui c o m m e 

les gra isses n e u t r e s du sang est composée seu lemen t 

de c a r b o n e , d ' hyd rogène et d 'oxygène , s 'en dist in-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Alli umine o" 
Corpuscules du sang l î i 
Fibrine 2 
Graisse <V> 
Chlorures et sels 7 ,1 
Kau 7 8<J 

TOTAI UlIKi 

gue e n ce qu 'e l l e c o n t i e n t m o i n s d ' o x y g è n e et n ' e s t 

pas s a p o n i f i a b l e . Elle a r e ç u le n o m d e C h o l e s t e r i n e 

( g r a i s s e de la bi le) . Sa p r é s e n c e a é t é d é m o n t r é e 

par h a s a r d p o u r l a p r e m i è r e f o i s d a n s l a b i le . 

Le s a n g r e n f e r m e d u s u c r e , ma i s s e u l e m e n t e n t r è s -

pet i te q u a n t i t é . Avant d e s e m ê l e r a u s a n g , il est 

pour la p l u s g r a n d e p a r t i e c h a n g é e n g r a i s s e . 

Pour d o n n e r u n e i dée d e s p r o p o r t i o n s des d i f f é ­

r e n t e s p a r t i e s du s a n g , i l suff ira du t a b l e a u s u i v a n t 

e n n o m b r e s r o n d s . Mille p a r t i e s d e s a n g h u m a i n c o n -

hennen t : 
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CHAPITRE II 

DE LA F O R M A T I O N DES P A R T I E S SOLIDES 

DC COUPS HUMAIN. 

X 

Le c œ u r a m è n e le sang dans tou tes les par t ies du 

corps h u m a i n . Tandis que le c œ u r se con t rac te ré ­

gu l i è r em en t , il chasse le sang dans des vaisseaux qui 

ont auss i u n e pulsa t ion r égu l i è re et q u ' o n n o m m e 

a r t è r e s . Celles-ci se pa r t agen t en b ranches toujours 

p lus m e n u e s et, à la fin, si dél iées qu 'on leur a donné 

le n o m de vaisseaux capi l la i res . Ces vaisseaux par ­

c o u r e n t les divers o rganes de no t re co rps en n o m b r e 

excess ivement cons idé rab le . C'est p a r ces a r t è r e s 

q u e toutes les par t ies du corps reçoivent le sang - a r ­

té r ie l . 

La pa ro i des vaisseaux capi l la ires laisse pa r tou t 

su in t e r la pa r t i e soluble du sang. La solut ion qu i a 

t raversé la pa ro i s 'appel le suc nutritif. C o m m e on 

n o m m e eaux -mère s les l iquides dans lesquels se for­

m e n t des c r i s taux , on peut auss i d o n n e r au sue nu ­

tritif le n o m de suc -mère des par t i es solides du co rps . 

Car toutes les vésicules ou cel lules , toutes les fibres 
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et les dépô t s a m o r p h e s qui c o m p o s e n t les diverses 

par t ies sol ides ou les tissus, se déve loppen t des m a ­

t ières d issoutes dans le suc nutritif . Ce suc -mère doit 

i m m é d i a t e m e n t son origine au sang. 

XI 

Comme la t ranssudat ion d u suc nutr i t i f est due 

aux 7 8 9 mi l l i èmes d 'eau que le sang cont ient , il en 

résul te q u e toutes les par t ies sol ides de no t re corps 

sont i m p r é g n é e s d ' eau , et la p lupa r t m ô m e t r è s -abon-

danmien t . Mais l 'eau du sang île t r anssude j a m a i s à 

travers les capi l la i res sans c h a r r i e r des sels. On 

trouve u n e ce r t a ine quant i té de subs tances inorga­

n iques du sang d a n s , t o u s les t i s sus . Que lques -unes 

d'elles sont r e m a r q u a b l e s pa r une affinité toute pa r ­

t icul ière avec ce r ta ins t issus . Ainsi le p h o s p h a t e de 

chaux a dans les os la p r é d o m i n a n c e non- seu lemen t 

sur toutes les ma t i è r e s i no rgan iques , mais e n c o r e sur 

toutes les au t r e s subs t ances . Xon m o i n s évidente est 

l'affinité du sel de suisine et des car t i lages . De leur 

côté , les musc les possèdent une si g rande quan­

tité de c h l o r u r e de po ta s s ium, q u e la p ropor t ion 

du ch lo ru re de po ta s s ium et du c h l o r u r e de sod ium, 

ou sel de cu is ine , s'y t rouve c o m p l è t e m e n t renver ­

sée. Le sang cont ien t plus de sel de cuis ine q u e de 

ch lo ru re de p o t a s s i u m ; les m u s c l e s , au con t ra i re , 

b e a u c o u p p lus de chlorure, de po tass ium que de sel. 

Une subs t ance i no rgan ique qui ne, se r e n c o n t r e 
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dans le sang q u ' e n t rès-pet i te quan t i t é , m a i s qui 

p o u r t a n t dans ce r ta ins t i ssus est u n e m a t i è r e n é c e s ­

sai re à l eu r format ion , c 'est le fluorure de ca l c ium. 

Les os et les den t s recue i l l en t d u sang cet te ma t i è re 

en quan t i t é suffisante. Ici enco re on p e u t r econna î t r e 

u n e de, ces affinités pa r t i cu l i è r e s des t issus avec cer­

ta ins c o m p o s é s i no rgan iques du sang. 

Il est p o s s i b l e que le c a rbona t e de chaux , qu i est 

i n so lub le dans l 'eau et don t on n ' a pas j u s q u ' i c i d é ­

m o n t r é la p r é s e n c e dans le sang, ait p o u r t a n t t r a ­

versé ce lui -c i p o u r a r r ive r dans les o s . Car l ' ac ide 

c a r b o n i q u e d u sang et le c h l o r u r e de po ta s s ium 

peuven t t en i r en d isso lu t ion de pe t i t es quan t i t é s de 

ca rbona te de c h a u x . Mais u n e pa r t i e d u ca rbona te 

de chaux se forme d u sulfate de c h a u x , qu i arr ive 

dans le sang avec l ' e au p o t a b l e et d ' au t r e s a l imen t s . 

Le sulfate de chaux se d é c o m p o s e avec le c a r t o n a t e 

de s o u d e , de sorte q u ' à cô té du sulfate de soude il se 

fo rme du ca rbona te de chaux . Cette nouvel le c o m ­

bina ison est enco re u n e p r o p r i é t é ca rac té r i s t ique 

des os . 

X1T 

En c o m p a g n i e d ' une pet i te q u a n t i t é de la p lupar t 

des subs tances i no rgan iques du sang, l ' a l b u m i n e 

d issoute dans le suc nu t r i t i f est t r a n s s u d é e dans p res ­

que tous les t i s sus . 

Mais aussi h l ' éga rd des co rps a l b u m i n e u x régnent 

des lois f i x e s d'affinité, qui règ lent l eu r répar t i t ion 
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d 'une m a n i è r e cons tan te . Ainsi le cr is ta l l in de l 'œi l 

s ' app ropr i e la g lobul ine d u sang, les pa ro i s des vais­

seaux sangu ins , la caséine , et le t i ssu des m u s c l e s , la 

f ibrine. Cette d e r n i è r e ne s ' accorde pas t o u t à fait 

avec la m a t i è r e du sang qui p o r t e le m ê m e n o m . C a r 

elle n 'es t pas d i s sou te d a n s les m u s c l e s , où el le 

forme au coni rai re les fibres, qu i son t p r o p r e s à la 

chair . La fibrine des m u s c l e s se d i s s o u t d a n s l 'eau qu i 

cont ient u n mi l l i ème d ' ac ide h y d r o c h l o r i q u c , t and is 

que la fibrine coagulée d u sang ne s'y d issout pa s . 

L ' e m p i r e de ces lois d'affinités s 'é tend b e a u c o u p 

p lus loin, si l 'on cons idè re les t issus qui c o n t i e n n e n t 

des ma t i è r e s a l b u m i n e u s e s t r ans fo rmées . A cel les-ci 

a p p a r t i e n n e n t la co rne , les subs t ances eo l lagènes et 

la ma t i è r e des fibres é l a s t iques . 

La c o r n e est c o m p o s é e d 'azote , de c a r b o n e , d 'hy­

d rogène e t d 'oxygène dans la m ô m e p r o p o r t i o n q u e 

les mé l anges a l b u m i n e u x . D 'o rd ina i r e elle con t i en t 

un p e u moins de c a r b o n e , ma i s un p e u p lus d 'azote 

et d 'oxygène que les corps a l b u m i n e u x don t elle p r o ­

vient. Que lques espèces de co rne se d i s t inguen t en 

ou t r e pa r la t r è s - g r a n d e quan t i t é de soufre qu 'e l les 

con t i ennen t . Elle forme l ' enve loppe d e l à s u r f a c e e x l é -

r i eu re et de toutes les cavités i n t é r i eu re s de n o t r e 

c o r p s . Car l ' é p i d e r m e , les ongles , les c h e v e u x e t l ' ép i -

thé l ium dola m e m b r a n e m u q u e u s e qui r evê l l e scav i t é s 

in tes t ina les , la t r a c h é e - a r t è r e , la b o u c h e et d ' a u t r e s 

par t i es in té r i eures de no t r e co rps , sont formés pa r la 

c o r n e . Ces pa r t i e s , n o m m é e s subs tances c o r n é e s à 

cause de l eu r rapport avec la co rne de. bœuf, p r é s e n -
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tent des différences ex té r ieures t r è s -g randes , mais 

elles sont ana logues dans l eu r compos i t ion : ma lg ré 

cet te ana logie , elles sont loin de se r e s s e m b l e r de tous 

p o i n t s . Car, ou t re les différences p e u cons idé rab les 

de leurs p rop r i é t é s , elles con t i ennen t des quant i t és di­

verses de soufre, é l émen t q u e l ' on t rouve dans toutes 

j o i n t à l 'azote, au c a r b o n e , à l ' hyd rogène et à l 'oxy­

gène . L ' é p i d e r m e et l ' enve loppe de la m e m b r a n e m u ­

q u e u s e c o n t i e n n e n t m o i n s d e soufre, les ongles da ­

vantage et les cheveux e n c o r e p lus . Ces d e r n i e r s sont 

le p l u s difficilement so lub les dans l ' a c ide acé t ique . 

Toutes les ma t i è r e s c o r n é e s on t ce po in t de r a p p o r t 

qu 'e l les sont , c o m m e les co rps a l b u m i n e u x , facile­

m e n t d i ssou tes dans u n e l égè re lessive de po tas se , 

eL y sont p réc ip i t ées ensu i te pa r les ac ides . 

Il y a deux sorLes de subs t ances col lagônes . L 'une 

se t rouve dans les car t i lages et donne la c h o n d r i n e , 

l ' a u t r e dans les os et d o n n e l a g l u t i n e . 

On ob t i en t la g lul ine des os , en les faisant cu i re 

dans l ' eau. L o r s q u ' o n a de ce t te m a n i è r e p r é p a r é 

une solut ion c h a u d e sa tu rée de gé la t ine , elle d o n n e 

en se ref roidissant u n e gelée épa isse , qu i se gonfle 

dans u n e add i t ion d 'eau froide et qui se dissout de 

nouveau p a r la cuisson. E n u n mo t , ce t te ma t i è re 

est ce q u ' o n appe l l e la colle for te , qui j o u e u n rô le si 

i m p o r t a n t dans la vie ; c 'est enco re elle qu i forme en 

gelée le j u s savoureux qui sor t d u veau rô t i . Cepen­

dan t la col le n 'es t pas c o n t e n u e dans les os à l 'é tat 

de gé la t ine , ma i s la cu isson a p p o r t e dans la s u b ­

stance o rgan ique de ces étais p r inc ipaux de no t r e 
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corps u n e légère t r ans format ion don t le r ésu l t a t est 

la gé l a t ine . C'est p o u r cela q u ' o n n o m m e les os t i s ­

sus co l lagènes , n o m qui s ' app l ique avec ra i son à 

b e a u c o u p d ' au t res par t ies de no t re co rps , n o t a m ­

m e n t aux t e n d o n s , aux l igaments et à la m a t i è r e in-

le rce l lu la i re t r è s - r é p a n d u e et f inement p l i ssée qui 

revêt la p l u p a r t des o rganes de no t r e co rps et la 

re l ie e n s e m b l e . A cause de cet te p r o p r i é t é on la 

n o m m e t issu conjonctif. La p e a u qui est p l acée sous 

l ' é p i d e r m e et la m e m b r a n e qui couvre les p o u m o n s , 

l ' in tes t in , les musc les , les nerfs, les os et b e a u c o u p 

d ' au t res o rganes cons is tent p o u r la p lus g r a n d e par­

t ie en ce t t e ma t i è r e conjonct ive , qui , aussi b ien que 

les os, d o n n e de la géla t ine à la cu isson . Dans les 

os n o u s avons u n e p reuve t rès-claire de la g r a n d e 

affinité des t issus co l lagènes et du p h o s p h a t e de 

c h a u x . 

L 'azote , le c a r b o n e , l ' hydrogène et l 'oxygène avec 

u n e t rès-pet i te quan t i t é de soufre c o m p o s e n t I a g l u -

t i ne . El le cont ien t p lu s d 'oxygène q u e l ' a l bumine . 

Dissoute dans l 'eau c h a u d e , elle n 'es t pas p réc ip i t ée 

p a r l ' ac ide acé t i que . 

C o m m e la g lut ine provient de la cuisson des os , 

la c h o n d r i n e est o b t e n u e en faisant bou i l l i r les ca r ­

ti lages p e n d a n t u n t e m p s p ro longé . Elle con t ien t les 

m ê m e s é l émen t s que la g lu t ine , mais dans u n e au t r e 

p r o p o r t i o n . Elle est encore p lus r i che en oxygène 

et pa r c o n s é q u e n t beaucoup p lus r i che que les corps 

a l h u m i n e u x . P e n d a n t qu 'e l le s 'accorde, avec la glu-

line, en ce que tou tes deux forment u n e gelée en se re-
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f r o i d i s s a n t a p r è s l e u r d i s s o l u t i o n d a n s l ' e a u c h a u d e , il 

y a c e t t e d i f f é r e n c e e s s e n t i e l l e d e la c h o n d r i n e , q u ' e l l e 

d o n n e u n p r é c i p i t é d a n s u n e s o l u t i o n a q u e u s e par 

l ' a c i d e a c é t i q u e c o n c e n t r é . Elle, m o n t r e u n e g r a n d e 

af f in i té a v e c l e s e l d e c u i s i n e e t l e s u l f a t e d e c h a u x . 

T a n d i s q u e la c o r n e e t la g é l a t i n e o f frent p a r l e u r 

c o m p o s i t i o n u n e a n a l o g i e e s s e n t i e l l e a v e c l e s c o r p s 

a l b u m i n e u x d u s a n g s o u s le r a p p o r t d u s o u f r e q u ' e l l e s 

c o n t i e n n e n t , c e t t e r e s s e m b l a n c e m a n q u e à la s u b ­

s t a n c e d e s f ibres é l a s t i q u e s . M a i s q u a n t à l ' a z o t e , 

a u c a r b o n e , à l ' h y d r o g è n e e t à l ' o x y g è n e , i l s s e r e ­

t r o u v e n t d a n s c e l t e d e r n i è r e s u b s t a n c e e n p r o p o r t i o n 

t e l l e q u ' e l l e r a p p e l l e a u s s i t ô t l e s c o r p s a l b u m i n e u x 

m a l g r é l e s d i f f é r e n c e s q u e n o u s a l l o n s s i g n a l e r . 

E l l e s e d i s t i n g u e p a r u n m o i n d r e c o n t e n u d ' o x y ­

g è n e , e t a i n s i e l l e p o s s è d e b e a u c o u p m o i n s d e c e t 

é l é m e n t q u e l a c o r n e e t s u r t o u t l e s s u b s t a n c e s c o l l a -

g è n e s . Ce q u i p r o u v e q u e l e s f ibres é l a s t i q u e s , q u a n t 

à l e u r s p r o p r i é t é s , s ' é l o i g n e n t l e p l u s d e s c o r p s a l b u ­

m i n e u x , c ' e s t l e u r c o m p l è t e i n s o l u b i l i t é d a n s l ' e a u , 

l i é e à l e u r r é s i s t a n c e p o u r l ' a c i d e a c é t i q u e e t la p o ­

t a s s e . E l l e s s e c o n s e r v e n t d e s j o u r s e n t i e r s d a n s c e s 

d e u x d i s s o l v a n t s s a n s s'y a l t é r e r . 

L e s fibres é l a s t i q u e s s e t r o u v e n t e n g r a n d e q u a n ­

t i t é d a n s l e s l i g a m e n t s qui u n i s s e n t l e s o s d e la c o ­

l o n n e v e r t é b r a l e , d a n s l e s p o u m o n s , d a n s l e s p a r o i s 

d e n o s a r t è r e s ; e l l e s s o n t d i s s é m i n é e s d a n s b e a u c o u p 

d ' a u t r e s e n d r o i t s d e n o t r e c o r p s , s u r t o u t d a n s q u e l ­

q u e s p a r t i e s d e la p e a u , q u i s e d i s t i n g u e n t p a r l e s va ­

r i a t i o n s d e l e u r é t e n d u e . 
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Il est facile de p rouver que la c o r n e , les ma t i è r e s 

col lagènes et la subs tance des fibres é las t iques sont 

r ega rdées avec raison c o m m e dér ivées des co rps a l -

b u m i n e u x . En effet, si on ne c o m p t e pas u n e t r è s -

pet i te quan t i t é de graisse qu i cont ien t de l 'azote et du 

p h o s p h o r e , il ne se t rouve po in t de m é l a n g e s azotés 

dans le sang, excepté les ma t i è r e s a l b u m i n e u s e s , 

qui d 'a i l leurs r e n f e r m e n t du soufre. La co rne et la 

gélat ine, qu i en con t i ennen t tou tes d e u x , n e peu ­

vent donc devoir l eur or ig ine qu ' aux ma t i è r e s a l b u ­

mineuses d u sang. P a r cet te seule ra ison , on p o u r ­

rait suppose r que la gra isse azotée du sang p rodu i t 

la s u b s t a n c e des fibres é las t iques . Mais la q u a n ­

tité de ces gra isses azotées est b e a u c o u p t r o p p e ­

tite, p o u r q u e l 'on pu isse en l'aire dér iver la quan ­

tité cons idé rab l e des fibres é las t iques de no t r e c o r p s . 

Et c o m m e on n e t rouve a u c u n e de ces ma t i è r e s à 

cet état-là dans le sang sain, la c o n s é q u e n c e inévi­

tab le est que les co rps a l b u m i n e u x sont les seuls 

p r o d u c t e u r s de la c o r n e , de la géla t ine et des fibres 

é las t iques . No t re é p i d é m i e , les cheveux et les sub­

s tances co l lagènes , qui dépassen t en c o n t e n u d 'oxy­

gène les corps a l b u m i n e u x , n e p e u v e n t en p roven i r 

qu ' en a c q u é r a n t do l 'oxygène. La peau et les c h e ­

veux, les os , les car t i lages , les l i gamen t s , les t endons , 

les vaisseaux et les nerfs sont les p r o d u i t s d i rec ts 

d 'une c o m b u s t i o n par t ie l le du sang. 
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XIII 

Dans les t issus frais, la gra isse ne se p r é s e n t e q u e 

sous la fo rme de graisse n e u t r e , c o m m e l 'o lé ine et 

la m a r g a r i n e . 

On t rouve difficilement u n e p lace de no t r e co rps 

où ces gra isses neu t r e s m a n q u e n t en t i è r emen t . Ce­

p e n d a n t les p o u m o n s sont t rès -pauvres en gra isse , 

les den t s e n c o r e p lus . La gra isse a b o n d e sous la 

peau , dans les os c o m m e m o e l l e , dans le m é s e n t è r e , 

a u q u e l est a t t aché l ' in test in , dans la cavité a b d o m i ­

na le , dans la cavité de l'oeil e t d a n s le sein des 

f e m m e s . Les formes mol les et r o n d e s des f e m m e s et 

des enfants do ivent s ' a t t r ibue r p r i n c i p a l e m e n t au 

couss in de gra isse qui d o n n e à l eu r p e a u u n doux 

c o n t o u r . Chez l ' h o m m e , cet te gra isse est b e a u c o u p 

m o i n s a b o n d a n t e sous la p e a u ; auss i les fo rmes des 

os et des m u s c l e s de l ' h o m m e se p r o n o n c e n t en a n ­

gles et en l ignes b e a u c o u p p lus d u r e s . 

L 'o lé ine et la m a r g a r i n e sont r é p a r t i e s dans quel­

ques end ro i t s d u corps en p r o p o r t i o n s très-diffé­

r e n t e s . La m a r g a r i n e se solidifiant p lus faci lement 

q u e l 'o lé ine, la graisse de n o t r e co rps est d ' au tan t 

p lus mol l e et p lu s fluide, q u e l 'oléine p r é d o m i n e sur 

la m a r g a r i n e , c o m m e dans la moe l l e des os et dans 

la graisse, sous la peau . Dans la graisse sol ide, cel le , 

p a r exemple , qui en toure les r e ins , il y a p lus de 

m a r g a r i n e q u e d 'o lé ine . 
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La cho les t é r ine d u sang se r e t rouve c o m m e telle, 

dans le cerveau . Mais le cerveau con t ien t en out re 

l 'o lé ine, la m a r g a r i n e et u n e gra isse dans laquel le 

le c a r b o n e , l ' hyd rogène et l 'oxygène s 'unissent à 

l 'azote et au p h o s p h o r e . Sans cet te gra isse pa r t i cu ­

l ière , le ce rveau ne p e u t exis ter . La p r é s e n c e de 

cet te graisse c é r é b r a l e dans le sang , aussi b ien que 

dans le j a u n e d'œuf, est de la p lus hau t e i m p o r ­

tance p o u r exp l ique r le déve loppemen t du cerveau. 

XIV 

Le suc re revient c o m m e u n e par t ie cons tan te de 

la subs t ance du foie. La cha i r d u c œ u r con t i en t aus s i 

u n e e spèce pa r t i cu l i è r e de s u c r e , l ' inosi te , que l 'on 

r e t r o u v e e n c o r e dans les p o u m o n s , le foie, la ra te et 

sur tout en g r a n d e quan t i t é dans les re ins . 

L 'ac ide l ac t ique , m a t i è r e soluble dans l 'eau, qui 

r en fe rme d u c a r b o n e , de l ' hyd rogène et de l 'oxy­

gène exac t emen t dans les m ê m e s p r o p o r t i o n s q u e le 

sucre d u ra is in , se re t rouve dans la chair des m u s ­

cles en q u a n t i t é cons idé rab l e . L 'ac t ion de, la bile, peu t 

c h a n g e r le sucre en ac ide l ac t ique . Il est p lus que 

p robab l e q u e dans la chair auss i l ' ac ide lac t ique se 

déve loppe d u sucre et n o t a m m e n t de l ' inosi te . En 

un m o l on t rouve auss i dans les t issus, ma i s en p e ­

tite, quan t i t é , les co rps ad ipogènes . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E I I I 

D E S S É C B É T I O N S . 

XV 

Toutes les f o n d i o n s qu i se r a t t a c h e n t au dévelop­

p e m e n t des pa r t i e s sol ides de n o t r e corps sont dés i ­

gnées p a r le m é d e c i n c o m m e la nu t r i t ion p r o p r e m e n t 

d i te . Mais on ne doi t pas r e g a r d e r foules les sub­

s tances qui 1ranssude.nl d u sang p a r les capi l la i res 

c o m m e les p r o d u c t e u r s des pa r t i e s sol ides . Une t rès-

g r a n d e pa r t i e des subs tances t r ans sudées n'est, pas 

u n suc nutr i t i f p o u r les f issus, mais elle res te un li­

q u i d e qu i , ext ra i t d u sang, ou p r é p a r é à ses d é p e n s 

pa r d e s o rganes pa r t i cu l i e r s , est recuei l l i dans des 

rése rvo i r s , et de là versé dans les cavités du corps ou 

expu l sé . Souvent ces réservoi rs ne sont, q u e ries ca­

n a u x , qui s ' appe l len t les condu i t s e x c r é t e u r s des 

o r g a n e s , tandis q u e ces d e r n i e r s e u x - m ê m e s se 

n o m m e n t des g l andes . Dans d ' au t res cas ces issues 

condu i sen t , avant qu ' i l n e soil r eversé , le l i q u i d e 

dans des cavités de la forme d 'une ou t r e , et que l 'on 

n o m m e vésicules ou vessies . Ainsi , il y a u n e vés icu le 
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sémina le , u n e vésicule d u fiel et la vessie de l ' u r ine . 

Les l iqu ides , ext ra i t s du sang et recuei l l i s p a r l e s 

g landes , ont en par t i e u n e uti l i té spécia le et i m m é ­

diate p o u r le co rps , en ce qu ' i ls r e n d e n t pos s ib l e la 

r e p r o d u c t i o n et la d iges t ion . Tous ces fluides, qu i 

c o o p è r e n t à ces deux fonctions si i m p o r t a n t e s , a u ­

tant p o u r l ' individu que p o u r l ' e spèce , on les r é u n i t 

sous le n o m de sécré t ions . Dans tous les fluides 

séc ré tés , il y a u n e quan t i t é d 'eau p lus ou m o i n s 

g r a n d e : l ' eau est la condi t ion p r inc ipa le de, tou te 

t r ans suda t ion . 

XVI 

P a r m i les p rodu i t s de la sécré t ion , l 'œuf se r a p ­

p r o c h e le plus des t i ssus pa r sa solidité et sa va leur 

p o u r la conservat ion de l ' espèce . Il fo rme à cause de 

cela u n e t rans i t ion des t i ssus aux sécré t ions . 

C o m m e l 'œuf de la f e m m e , au p r e m i e r deg ré de 

d é v e l o p p e m e n t , ne p e u t ê t re observé q u ' a p r è s un 

agrandissement , suffisant, il est e n c o r e i n c o m p l è t e ­

m e n t é tud ié . Tout ce q u e l 'on sait de cer ta in , c 'es t 

qu ' i l est c o m p o s é d 'un corps a l b u m i n e u x , de vitel-

l iue à l aque l le se j o i g n e n t l 'o lé ine , la m a r g a r i n e , la 

graisse cé rébra le p h o s p h o r é e , la Cholesterine, le su­

cre et les par t i es i no rgan iques du sang. 
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X V I I 

La s e m e n c e do l ' h o m m e n 'a p u de m ê m e ê t re 

soumise qu ' à des r e c h e r c h e s c h i m i q u e s t r è s - impar ­

faites. Mais ses p r inc ipa les subs t ances sont u n e c o m ­

b ina i son d ' a l b u m i n e et de soude et u n e m a t i è r e cor­

née . L ' une est d i ssoute dans le f luide, l ' au t re forme 

une pa r t i e t rès-essent ie l le des co rpuscu l e s sol ides 

et t r è s -mobi l e s de la s e m e n c e , qu i sont dés ignés 

c o m m e fils s p e r m a t i q u e s . 

La s e m e n c e con t ien t auss i de la graisse et des pa r ­

ties i no rgan iques , ma i s on n ' e n a é tud ié ni les p r o ­

p r i é t é s ni les p ropo r t i ons . Les fils s p e r m a t i q u e s 

sont t r è s - r i ches en p h o s p h a t e de chaux . 

XVTTI 

Line combina i son a l b u m i n e u s e q u e l 'on t rouve en 

t rès -pe t i t e quan t i t é dans le sang , s ' amasse a b o n d a m ­

m e n t dans le sein ou dans les g landes iaclifères des 

femmes à la fin de la grossesse et ap r è s l ' a c c o u c h e ­

m e n t . C'est la casé ine qu i fo rme p o u r l 'enfant un 

principTTalïméïï taire i m p o r t a n t . 

La casé ine esl ce co rps quu* ap rè s la cuisson, se 

sépa re l en t emen t du lait et monte , à sa surface où il 

s 'épaissit en une sor te de p e a u pl issée , r idée , qu i se 

renouvel le aussi souvent q u ' o n l 'enlève après sa for-
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mat ion . Mais la casé ine se sépare p r o m p l c m e n l et 

c o m p l è t e m e n t sous la forme de flocons épa is , si le 

l a i t , qui est o r d i n a i r e m e n t a lca l ique à l 'é ta t frais 

chez la f e m m e , es t chauffé avec u n ac ide , l 'acide 

acé t ique p a r e x e m p l e . Sous ce t r a i t e m e n t , le lait se 

sépare en u n e p a r t i e sol ide qu i , ou t r e la casé ine , 

con t i en t b e a u c o u p de gra isse , et en u n l i qu ide , dans 

l eque l son t c o n t e n u s le suc re de lait, le res te de la 

gra isse d u lait ou du b e u r r e , des ma t i è r e s i no rga ­

n i q u e s el l ' ac ide q u ' o n y a a jouté . Ce l iqu ide n 'es t 

a u t r e chose q u e le pet i t - la i t , ou s é r u m . . 

Le suc re de lai t est un co rps ad jpogène c o m m e le 

sucre de ra i s in . Il se d i s t ingue d u s u c r e de raisin 

en ce q u e la l e v u r e n e lui d o n n e pas de f e rmen ta ­

t ion v ineuse . Cet te fe rmenta t ion cons is te dans le 

c h a n g e m e n t du suc re de ra is in en espr i t -dc-vin et 

en ac ide c a r b o n i q u e . Mais les ac ides r e n d e n t le 

suc re de lai t éga l emen t f c rmcn tcsc ib le . Le suc re de 

lait c r is ta l l i sé se d i s sou t dans l ' e a u , et se c o m p o s e , 

c o m m e l ' ac ide l ac t ique , de c a r b o n e , d ' h y d r o g è n e et 

d 'oxygène dans les m ô m e s p r o p o r t i o n s que le sucre 

de ra is in . 

Un c a r a c t è r e du suc re de lait, c 'es t d 'avoir à 

pe ine u n e saveur d o u c e . Ici e n c o r e nous voyons , 

c o m m e déjà dans l ' é tude des ac ides et des sels, q u e 

le goût est u n i nd i ce t r o m p e u r p o u r les d is t inc t ions 

c h i m i q u e s . C o m m e on t rouve dans le chy le et dans 

le sang le suc re de ra i s in , qu i p o u r la compos i t ion 

et les p r o p r i é t é s r e s s e m b l e b e a u c o u p a u suc re de 

lait, il faut que celui-ci dér ive du sucre et des sub-
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s tances amylacées de nos a l imen t s qu i se changen t 

en s u c r e . 

Si l 'on pa r le du b e u r r e dans l 'usage j o u r n a l i e r de 

la v i e , on donne à ce m o t un sens b e a u c o u p p lus 

é t e n d u que ce q u e les ch imis t e s appe l l en t b u l y -

r i n e . Dans ce d e r n i e r sens , il faut c o m p r e n d r e u n e 

gra isse n e u t r e , fluide à la t e m p é r a t u r e o r d i n a i r e , 

et qu i , t rai tée pa r les alcal is , d o n n e u n savon, don t 

l ' ac ide , à l 'état l ib re , est t rès-vola t i l , et pos sède u n e 

forte o d e u r de b e u r r e r a n c e . Aussi a- t -on n o m m é 

cet a c i d e , ac ide b u t y r i q u e . Mais d a n s le b e u r r e , la 

bu ty r ine des ch imis t e s est m ê l é e à l 'o lé ine e tà la 

m a r g a r i n e , et si l 'on saponifie le b e u r r e , on n 'ob t i en t 

pas s e u l e m e n t les sels a lcal ins des ac ides o lé ique , 

m a r g a r i q u e et b u t y r i q u e , mais enco re t ro is au t res 

ac ides gras , l e s q u e l s , c o m m e l ' ac ide b u t y r i q u e , se 

d i s t inguen t pa r l eu r volat i l i té et l eu r o d e u r p i q u a n t e . 

Ces trois de rn i e r s s ' appe l l en t ac ide c a p r o n i q u e , 

ac ide cap ry l ique et ac ide c a p r i n i q u e . 

Tand i s que de tous les ac ides gras qui se t rouvent 

mê lé s dans n o t r e corps à la g lycér ine ou aux alcal is , 

l ' ac ide b u t y r i q u e est celui qu i , en p r o p o r t i o n de la 

q u a n t i t é d 'oxygène , con t i en t le m o i n s d e c a r b o n e e t 

d ' h y d r o g è n e , ces deux é l é m e n t s se r e t rouven t en 

p r o p o r t i o n p lus forte dans les t ro is a u t r e s ac ides v o ­

latils d u b e u r r e , et l eur r i chesse progress ive s'éta­

bli t dans l ' o rd re où je les ai n o m m é s . 

C o m m e le lait con t i en t p a r m i les ma t i è r e s i no r ­

g a n i q u e s le sel de cu i s ine , le c h l o r u r e de po ta s s ium 

qui lui r e s s e m b l e , et les p h o s p h a t e s de po tas se , de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



chaux , de t e r re arrière et d 'oxyde de fer, les bases 

et les ac ides les p lus i m p o r t a n t s sont r e p r é s e n t é s 

à cô té des c h l o r u r e s du sang, c 'es t -à-di re ceux p o u r 

lesque ls différents t issus pos sèden t u n e affinité par­

t i cu l iè re et c l a i r emen t m a r q u é e . 

XIX 

Xous avons déjà par lé de la salive, du suc gas t r ique , 

de la bi le , du fluide p a n c r é a t i q u e et du suc intes t inal , 

selon leur o r d r e d 'act ivi té dans la d iges t ion. Leur 

compos i t i on c h i m i q u e , sans p a r l e r de l eu r ac t ion sur 

les p r inc ipes a l imen ta i r e s , m é r i t e que nous nous en 

occup ions b r i èvemen t , ca r ils t i ennen t u n e p lace im­

p o r t a n t e p a r m i les subs tances que le sang fait t r a n s -

suder à t ravers les pa ro i s des vaisseaux capi l la i res . 

Une ma t i è re qui r e s s e m b l e aux co rps a l b u m i n e u x 

et qui a r e ç u le n o m de p tya l ine , les oléates et les 

marga ra t e s des alcal is , la cho les t é r ine , u n e graisse 

p h o s p h o r é e , et t o u t e s les subs tances inorgan iques 

qui sont c o n t e n u e s dans le sang, i n d i q u e n t c la i re­

m e n t l 'or ig ine de la salive qu i se t rouve mê lée avec 

du m u c u s dans la b o u c h e . 

Dans la salive, telle qu 'e l l e sort des g landes sali-

vai res , l 'alcali p r é d o m i n e . Les l iqu ides de la b o u c h e 

d o n n e n t souvent u n e r éac t ion a c i d e . La r a i son n ' en 

est pas suf f i samment c o n n u e , car d ' ap rès les r e c h e r ­

ches les p lus r é c e n t e s , le m u c u s de la b o u c h e sans 

mé lange de salive d o i t p o s s é d e r u n e p r o p r i é t é a lca l ine . 
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XX 

Le suc gas t r ique q u e fournissent l es g l andu lc s de 

l ' e s tomac , con t ien t aussi u n e subs t ance o r g a n i q u e , 

l aque l le , c o m m e les corps a l b u m i n e u x , n ' e s t ni ac ide , 

ni a lca l ine . E l le se c o m p o s e d 'azote , de c a r b o n e , 

d ' h y d r o g è n e , d 'oxygène et de soufre , et , q u o i q u e sé­

pa r ée des subs tances a l h u m i n e u s e s p a r que lques 

p r o p r i é t é s p e u essent ie l les , il faut p o u r t a n t l 'en faire 

dér iver . 

C o m m e on n e saura i t n i e r que ce t te comb ina i son 

exerce u n e ac t ion t r è s - i m p o r t a n t e sur la d i sso lu t ion 

des co rps a l b u m i n e u x d o n t la d iges t ion est une des 

p r e m i è r e s condi t ions de la sanguif icat ion, elle mér i t e 

p lus q u e t o u t e a u t r e le n o m de subs t ance digestive 

ou p e p s i n e . 

Cependan t la subs t ance digest ive est p u i s s a m m e n t 

a idée dans son ac t ion dissolvante p a r u n ac ide l ibre 

a u q u e l le suc gas t r ique doi t sa p r o p r i é t é de roug i r le 

p a p i e r de t ou rneso l . D ' ap rès les nouvel les r eche r ­

ches , il faut r e g a r d e r cet ac ide c o m m e u n acide, 

i n o r g a n i q u e c o m p o s é de ch lo re et d ' h y d r o g è n e . 

P a r m i les subs tances i n o r g a n i q u e s du suc gas ­

t r i q u e , il faut n o m m e r des ch lo ru re s de s o d i u m et de 

po t a s s ium, de ca lc ium, de m a g n é s i u m et de fer, à 

cô té des p h o s p h a t e s de chaux et de m a g n é s i e . 
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XXI 

Dans la sécré t ion du foie sont con tenus d e u x aci­

des o rgan iques pa r t i cu l i e r s , don t l 'un, c o m p o s é seu­

l e m e n t d 'azote , de c a r b o n e , d ' h y d r o g è n e et d'oxy­

gène , se n o m m e ac ide cho l ique . L ' au t r e a joute à c e s 

p r inc ipes u n e quan t i t é assez no tab le de soufre . Il se 

n o m m e ac ide c h o l é i q u e . Il est r e p r é s e n t é p lu s abon­

d a m m e n t dans la bile de l ' h o m m e q u e l ' ac ide c h o ­

l ique . Si le foie m a n q u e , on ne trouve pas u n e t race 

de ces ac ides dans le sang . Ils n e sont d o n c pas for­

m é s dans le sang , ma i s c 'est le foie qu i les p r é p a r e . 

Un goû t d ' a m e r t u m e douceâ t r e est p r o p r e non -

seu l emen t à ces ac ides , mais auss i à l eu r s sels de 

s o u d e ; sous ce t t e d e r n i è r e fo rme , ils sont solubles 

dans l ' eau. 

La compos i t i on des d e u x ac ides n e p e r m e t pas de 

dou te r q u e la subs t ance a l b u m i n e u s e d u sang ne soit 

nécessa i re à l eu r format ion . 

L 'o lé ine , la m a r g a r i n e et la cho le s t é r ine a c c o m p a ­

gnent les c o m b i n a i s o n s des ac ides cho l ique et cho­

lé ique . 

La bi le doit aux subs tances co loran tes azotées or­

gan iques sa cou l eu r j a u n e ver te , où le b r u n et le verl 

l ' e m p o r t e n t t ou r à t ou r , et sa p r o p r i é t é alcal ine au 

p h o s p h a t e de soude , sel dans lequel l 'alcali d o m i n e . 

Les au t r e s subs t ances i no rgan iques sont le sel de cui­

sine, le c h l o r u r e de po t a s s ium, les c a rbona t e s alca-
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3 2 DE L'ALIMENTATION ET DU RÉGIME. 

l ins et les p h o s p h a t e s de c h a u x , de t e r r e a m è r e et 

d 'oxyde de fer. 

XXII 

Le fluide p a n c r é a t i q u e est si r i che en a l b u m i n e qu' i l 

se coagule pa r la c h a l e u r p r e s q u ' a u s s i c o m p l è t e m e n t 

que le b l anc d'œuf. La qual i té a lca l ine de cet te séc ré ­

t ion doit c o n t r i b u e r b e a u c o u p à faire passe r avec elle 

au t an t d ' a l b u m i n e d u sang dans les cel lules de la 

g l a n d e p a n c r é a t i q u e . C e p e n d a n t l ' a l b u m i n e p a n c r é a ­

t ique ne r e s s e m b l e pas e x a c t e m e n t à cel le du sang . 

Dissoutes dans l 'eau, t ou t e s deux sont éga l emen t p r é ­

c ip i tées p a r l 'a lcool , m a i s l ' a l bumine du sang p réc i ­

p i t ée p a r l 'alcool et s échée ensui te ne se red issout pas 

d a n s l 'eau, l ' au t re a u con t r a i r e se d issout t rès-b ien . 

Outre la m a r g a r i n e et q u e l q u e s au t res subs tances 

o r g a n i q u e s t r è s - i m p a r f a i t e m e n t explorées j u s q u ' i c i , 

p a r ce qu ' i l est difficile d e se p r o c u r e r du fluide p a n ­

c r é a t i q u e , on t rouve d a n s ce fluide d u sel de cu i s ine , 

d u c h l o r u r e . d e p o t a s s i u m , des sulfates, des c a r b o ­

na t e s et des sulfates a lca l ins , et de la chaux en c o m ­

b ina i son avec les ac ides c a r b o n i q u e et p h o s p h o -

r i q u e . 

XXIII 

À tous les fluides digestifs est m ê l é e u n e ce r t a ine 

quan t i t é de m u c u s , qu i pa r l u i -môme est a lcal in dans 
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LITRE i . — DE L'ÉCHANGE DE LA MATIÈRE. 3 

la bouche, tandis que dans l'oslomac à jeun il n'est 
ni acide ni alcalin. Dans l'intestin ce mucus est melé 
non-seulement à la salive, au suc gastrique, à la bile, 
au fluide pancréatique, liquides digestifs venant de 
haut en bas, mais encore à une sécrétion particulière, 
extraite du sang par les glandules des parois de l'in­
testin. Mais ces glandules sont petites, la niasse de 
leur sécrétion peu considérable, celle des autres li­
quides digestifs auxquels elle se mêle est au contraire 
très-forte. Aussi ne sait-on rien de ce suc intestinal 
pur, sinon qu'il possède une réaction alcaline. 

Une substance particulière, nommée mucinc, qui 
se dissout difficilement dans l'eau, mais qui s'y gon­
fle, et donne au mucus sa propriété filante, et des 
cellules cornées détachées de la surface intérieure de 
la cavité intestinale, sont contenues dans le mucus 
avec du sel de cuisine, du carbonate, du phosphate 
et du sulfate de soude, du phosphate et du carbonate 
de chaux et de l'oxyde de fer. 
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C H A P I T R E IV 

DES EXCRÉTIONS. 

x x r v 

Une propriété fondamentale des substances orga­
niques de notre corps, c'est d'être extrêmement peu 
constantes dans leur composition. L'activité de l'é­
change des substances s'exerce, au moyen d'un éler-
nel mouvement de va-et-vient, dans un cercle qui 
embrasse beaucoup plus que les phénomènes de la 
nutrition de l 'homme. La vie des plantes et des ani­
maux n'est pas seulement une émanation immédiate 
de ce changement continuel de la matière : toute vie 
organique est un éternel enchaînement de combinai­
son et de décomposition des substances dans les­
quelles se manifestent des forces supérieures et infé­
rieures agissant ensemble dans un accord nécessaire. 
Des aliments qu'elles empruntent au sol et à l'air, 
les plantes forment les substances dont se nourrissent 
les animaux herbivores, qui en produisent à leur tour 
la chair dont vivent les espèces carnivores ou celles 
qui consomment à la fois lés plantes et la chair. Mais 
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ce q u e l ' h o m m e , les a n i m a u x , les p l an te s a b a n d o n ­

nen t sans cesse , pa r u n e décompos i t i on mul t ip l e 

p e n d a n t la vie et a p r è s la m o r t , r e t o u r n e à l 'air et a u 

sol p o u r fourni r aux p lan tes d e nouveaux p r inc ipes 

a l imen ta i res . Ici r e c o m m e n c e l ' anc ien voyage, u n e 

c i rcu la t ion é te rne l le sans r e p o s . 

Je dis : déjà m ô m e au sein de la vie ce t te d é c o m p o s i ­

tion t rouve p l ace , ca r déjà dans les t issus c o m m e n c e 

une décompos i t ion des par t i es o rgan iques . L 'oxygène 

de l 'air q u e nous r e s p i r o n s c o n t i n u e l l e m e n t est c o n ­

dui t vers tou tes les subs t ances de n o t r e c o r p s . Mais 

a u c u n e subs t ance n 'ag i t p lu s p u i s s a m m e n t q u e l 'oxy­

gène sur le d é v e l o p p e m e n t et la des t ruc t ion des 

combina i sons o r g a n i q u e s . A u c u n e c o m b i n a i s o n o r ­

gan ique de n o t r e co rps n e rés is te à l 'ac t ion cons t an te 

de l 'oxygène q u e les p l an t e s ve rsen t à l 'a i r c o m m e 

une source i n é p u i s a b l e . A l b u m i n e , gé la t ine e tg ra i s se , 

f ibrine et s u c r e , t ou t e s se d é c o m p o s e n t p e u à p e u 

dans des c o m b i n a i s o n s p lus r i c h e m e n t oxygénées . 

Sort ies des t issus, el les r e t o u r n e n t a u sang, p o u r en 

ê t re ext ra i tes p a r des g l andes , pu is r a s s e m b l é e s dans 

des réservoi rs et enfin expu l sées . Cette expuls ion est 

' excré t ion . 

XXV 

Je le r é p è t e , c 'est dans les t issus que c o m m e n c e 

la d é c o m p o s i l i o n . Car, ce q u e l ' anc ienne sc ience 

avait p lu tô t p r e s sen t i q u e p rouvé , ce q u e de nouvel les 

r e c h e r c h e s ont d é c i d é m e n t d é m o n t r é , c 'est que les 
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subs tances des t issus déposen t peu à peu u n e scor ie , 

l aque l l e , inut i le aux fonctions des o rganes où elle 

se r a s s e m b l e , est r e n d u e au sang p o u r en ê t re ex­

c r é t ée . 

Les subs tances p r inc ipa les que n o u s expulsons ont 

é té observées success ivemen t n o n - s e u l e m e n t dans 

le sang, ma i s auss i dans les t i ssus . Le sang cont ient 

de l ' u rée : on l'a observée de m ê m e d a n s le co rps 

vi t reux de l 'œil . L 'ac ide c a r b o n i q u e se t rouve en 

g r a n d e quan t i t é dans le sang, mais il ne m a n q u e dans 

a u c u n e par t i e solide de no t r e co rps : o r , l ' ac ide ca r ­

bonique, et l 'u rée sont les p r i n c i p a u x p r o d u i t s de la 

décompos i t i on que les p o u m o n s et les r e in s ex t rayen t 

du sang, p o u r Cire expulsés d u co rps c o m m e s u b ­

s tances inu t i l es . 

Un m o u v e m e n t qui se r e p r o d u i t à c h a q u e seconde , 

chez l eque l le d é v e l o p p e m e n t ne cède j a m a i s a u re­

p o s , ne peu t n a t u r e l l e m e n t être- ép ié q u ' à cer ta ins 

deg rés de t ransformai ion. Aussi n e peu t -on p r e n d r e 

p o u r u n e cha îne n o n i n t e r r o m p u e la sér ie des états 

i n t e r m é d i a i r e s que p a r c o u r e n t les co rps a l b u m i n e u x 

et les gra isses , j u s q u ' à ce qu ' i l s so ient changés en 

p rodu i t s s imples de d é c o m p o s i t i o n , en u r é e , en 

ac ide c a r b o n i q u e et en eau . Mais c o m m e les t r a n ­

si t ions qu i n o u s gu iden t depu i s les subs tances du 

sang , par les t i s sus , j u s q u ' a u x exc ré t ions , se mul t i ­

p l i en t à m e s u r e q u e le n o m b r e des inves t iga t ions 

a u g m e n t e et q u e la pe r fec t ion des i n s t r u m e n t s s 'ac­

croî t , nous pouvons aff irmer h a r d i m e n t q u e nous ne 

s o m m e s pas sur u n e fausse voie . 
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Ou n e saura i t t i r e r u n e l igne de d é m a r c a t i o n p r é ­

cise en t r e les subs t ances qui a p p a r t i e n n e n t au déve­

l o p p e m e n t des tissus et cel les qu i se r a p p o r t e n t à 

l eu r d é c o m p o s i t i o n . Le p lus bel éloge q u e l 'on pu i s se 

d o n n e r a la sc ience du na tu ra l i s t e , c 'es t qu ' e l l e b r i se 

les ba r r i è re s dans lesquel les on a c h e r c h é à enc lo re 

une pa r t i e de la n a t u r e , a u r i sque de b o r n e r auss i 

l ' in te l l igence de l ' h o m m e . Les t r ans i t i ons de la n a ­

tu re sont i n n o m b r a b l e s . Les l imi tes en t re les classes 

des co rps na tu re l s p e r d e n t en préc i s ion ce q u e n o u s 

gagnons en sc ience . 

Aux t rans i t ions qui n o u s m è n e n t des p r o d u i t s de 

d é v e l o p p e m e n t aux p rodu i t s de décompos i t i on a p ­

pa r t i en t u n e c o m b i n a i s o n d 'azote, de ca rbone , d 'hy ­

d rogène e t d 'oxygène que l 'on t rouve dans le fluide 

de la cha i r et q u ' o n n o m m e c réa l ine . Quel i n t e rmé­

diaire re l ie cel te subs t ance aux corps m è r e s a l b u m i -

ncux , on ne le sait pas e n c o r e . Mais on sait t rès -b ien 

que la c r éa l ine soumise à la c h a l e u r p a r la seule p ré ­

sence d 'ac ides qu 'on r e n c o n t r e toujours dans la chai r , 

se change en u n e subs t ance alcal ine qu ' on ne t rouve 

pas s e u l e m e n t dans la chai r , mais aussi dans l ' u r ine . 

On n o m m e cet te subs t ance c réa t in ine , et j e la re ­

ga rde c o m m e u n e subs tance excrémenl i l i e l l e qu i , 

dans les t i ssus , p rov ien t des corps a l b u m i n e u x ap rè s 

avoir passé p a r l 'état de c r é a l i n e . L 'ac ide inos ique , 

un ac ide pa r t i cu l i e r qu i se t rouve dans la cha i r avec 

l 'acide l ac t ique , doit ê t re c o m p t é t rès -vra i sembla-

b le inen l p a r m i les p r o d u i t s de décompos i t i on , quoi ­

qu 'on ne l 'ail t rouvé ju squ ' i c i dans a u c u n e exc ré -
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l ion , m a i s s e u l e m e n t dans la cha i r des m u s c l e s . 

Ainsi que la c r éa t ine , la c rêa t in ine et l ' ac ide i n o ­

s ique se c o m p o s e n t d 'azote , de c a r b o n e , d ' h y d r o g è n e 

et d ' oxygène . La créatine, n ' a q u ' à p e r d r e de l 'eau 

p o u r se c h a n g e r en c r êa t i n ine . L 'ac ide inos ique se 

d i s t ingue pa r la g r a n d e q u a n t i t é d 'oxygène qu ' i l r en ­

f e rme . Tand i s q u e la c réa t ine n e s 'uni t c o m m e telle 

ni aux bases ni aux ac ides , la c r êa t in ine s 'associe aux 

ac ides , l ' ac ide inos ique aux alcal is . La c rêa t in ine et 

l ' ac ide inos ique se dissolvent fac i lement dans l 'eau 

froide, la c réa t ine p lus diff ici lement. Mais l 'eau boui l ­

lan te la d issout en g r a n d e quan t i t é . 

Ces p reuves évidentes suffisent p o u r é t ab l i r en gé­

n é r a l la thèse que la format ion des subs t ances ex-

c rémen t i t i e l l e s c o m m e n c e d a n s l e s t i s sus e u x - m ê m e s , 

et que l 'ac t ion des g l andes exc ré tan tes cons is te à sé­

p a r e r ces subs t ances du s ang et à les en é lo igner . Car 

les p r o d u i t s de d é c o m p o s i t i o n passen t des t issus 

dans le sang , et du sang dans les g l andes exc ré t an te s . 

XXVI 

C'est avec ra i son q u e , dans la vie c o m m u n e , on 

a t t r i b u e , p a r m i ces g l andes , la p lus g r a n d e i m p o r ­

t ance aux organes de la r e sp i ra t ion , car l ' expér ience 

n o u s a p p r e n d q u e les fonct ions des p o u m o n s ne p e u ­

vent souffrir la m o i n d r e i n t e r r u p t i o n sans que la vie 

ne soit t roub lée dans sa p lus noble act ivi té , ou m ê m e 

a n é a n t i e . Aussi d e p u i s l o n g t e m p s la pa r t i e de l 'at-
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m o s p h è r e qu i n o u s en tou re et qui est a b s o l u m e n t 

nécessa i re à la r e sp i r a t i on a-t-elle été n o m m é e air 

vital. Cet air vital est l 'oxygène que nous avons déjà 

s ignalé p lus hau t c o m m e le p lus pu i s san t p rovoca t eu r 

de l ' é change des s u b s t a n c e s . 

Mêlé à b e a u c o u p d 'azote , à u n p e u de vapeur 

d ' eau e t m o i n s e n c o r e d ' ac ide c a r b o n i q u e , l 'oxy­

gène r e p r é s e n t e l 'a ir q u e n o u s r e sp i rons . Tandis 

que l 'oxygène en t r e d a n s les p o u m o n s p a r l ' in­

sp i ra t ion , p o u r d o n n e r au sang sa c o m p o s i t i o n nor­

m a l e , l 'acide c a r b o n i q u e de l 'air , pa r u n échange, 

r é g u l i e r , p rov ien t en g r a n d e pa r t i e du m é l a n g e 

que les h o m m e s et les a n i m a u x chassen t de leurs 

p o u m o n s à c h a q u e exp i ra t ion . D ' a d m i r a b l e s r e ­

c h e r c h e s nous ont, a p p r i s que cet ac ide c a r b o n i q u e 

passe de l 'a ir dans les p l an te s p o u r l eu r fourn i r l eur 

p r inc ipa l a l imen t , et ces ê t res i n n o m b r a b l e s , c h a r ­

gés de v e r d u r e et de fleurs, son t u n e condi t ion es­

sentiel le de la vie a n i m a l e : m a i s ce n 'es t pas s eu le ­

m e n t c o m m e ' a l i m e n t s p r o p r e m e n t di ts , car ce sont 

les p l an te s qu i d é c o m p o s e n t p e u à p e u l ' ac ide c a r b o ­

n i q u e qu 'e l les on t r e ç u , et c o m m e le c a r b o n e de cet 

ac ide est p lus r i che dans l eu r s t issus q u e tou t e au t re 

subs t ance , elles exha len t en g r a n d e pa r t i e l 'oxygène 

qu 'on a n o m m é a j u s t e t i t re , et dans tou te la force 

du t e r m e , l 'air vital de l ' h o m m e et des a n i m a u x . 

Cet ac ide ca rbon ique q u e nous exp i rons existe déjà 

dans les t i s sus , c o m m e j e l 'ai r e m a r q u é p lus hau t . 

Des t i ssus il p é n è t r e dans les vaisseaux capi l la i res , 

p o u r pas se r dans les canaux où le sang coule dans 
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u n e d i r ec t ion c o n t r a i r e à cel le des a r t è r e s . Les veines 

se d i s t inguen t des a r t è r e s en ce qu 'e l les n ' o n t po in t 

de pu l sa t ion . 

Le sang q u e les a r t è r e s condu i sen t d u c œ u r aux 

o rganes les p lus é lo ignés , se c h a n g e pa r les sub­

s tances qu ' i l a r e ç u e s ou p e r d u e s sur la r o u t e ; il 

revient a u c œ u r p a r l e s ve ines . C'est la g r a n d e c i r ­

cula t ion dont le ce rc le est, formé par les capi l la i res 

qu i un i s sen t les a r t è r e s a u x ve ines . 

Le sang des veines est r i c h e m e n t pou rvu d 'ac ide 

c a r b o n i q u e . Mais ce p r o d u i t de la d é c o m p o s i t i o n n e 

passe pas exc lus ivemen t des t issus dans les ve ines , 

ca r le sang des a r t è r e s aussi est c h a r g é de l ' ac ide 

c a r b o n i q u e qui s 'est déjà formé en pa r t i e dans le, 

sang . Que le sang des veines con t i enne p lus d 'ac ide 

c a r b o n i q u e que celui des a r t è r e s , cela est suffisam­

m e n t éclairci p a r ce fait, q u e dans les veines s 'ajoute 

e n c o r e à l ' ac ide c a r b o n i q u e d u sang a r té r ie l ce lu i 

des t issus. 

A la g r a n d e c i rcu la t ion du sang, qu i -pa r t du c œ u r 

p o u r y revenir , ap rès avoir t raversé tous les t i s sus , 

r é p o n d la pe t i te c i rcu la t ion du sang. Car tout le sang 

des veines , qui est r eçu dans une par t ie spécia le d u 

c œ u r , est chassé vers les p o u m o n s , d 'où il r e t o u r n e 

au c œ u r , ap r è s avoir subi u n c h a n g e m e n t pa r t i cu l i e r . 

Le sang versé p a r le c œ u r aux p o u m o n s est d ' un 

r o u g e foncé j u s q u ' a u r o u g e b r u n , p a u v r e en oxygène 

et r i che en ac ide c a r b o n i q u e , et c 'es t ce qu i c a r a c ­

térise en généra l le sang ve ineux. Mais dans les p o u ­

m o n s où est in t rodu i t e avec l 'air insp i ré u n e r i che 
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quan t i t é d 'oxygène , l ' ac ide c a r b o n i q u e et la vapeur 

d 'eau du sang ve ineux d é b o r d e n t et sont r e m p l a c é s 

pa r l 'oxygène, i n sp i r é qu i p é n è t r e d a n s les va isseaux. 

De là résu l te un sang r o u g e clair qui con t i en t m o i n s 

d 'ac ide c a r b o n i q u e et d 'eau , ma i s p lus d 'oxygène 

que celui des ve ines . Aprè s ce c h a n g e m e n t , le sang 

r e t o u r n e des p o u m o n s et p r e n d a lors Je n o m de sang 

a r té r ie l , p a r c e qu ' i l s ' a cco rde avec celui des a r t è r e s . 

C'est le sang des a r t è r e s m ê m e s , ca r il l eu r est en­

voyé d u c œ u r p o u r app rov i s ionne r de nouveau tous 

les t i ssus du suc nutritif . 

Ainsi , sur la rou t e d u c œ u r à t ravers les t i ssus , se 

l 'orme le sang ve ineux qui revient au c œ u r pa r la 

g r a n d e c i rcu la t ion . Sur la rou le des p o u m o n s , le sang 

qui a subi u n si no t ab l e c h a n g e m e n t par l ' approv i ­

s i o n n e m e n t des t issus, est de nouveau p o u r v u d'oxy­

gène et r e n d u p r o p r e à fournir aux tissus u n e nouvel le 

subs t ance , en un m o t , il est changé en sang a r t é r i e l . 

De m ê m e que l 'œuf nous offre une t rans i t ion 

qui re l ie les séc ré t ions aux t issus , les p o u m o n s p r é ­

sen ten t u n o rgane don t la fonct ion t ient le mi l i eu 

en t r e l 'ass imilat ion et l ' exc ré t ion . Les s u b s t a n c e s 

excrômenl i t i e l l es qu ' i l a b a n d o n n e sont l ' ac ide car­

b o n i q u e et l ' eau . En échange il reço i t l ' oxygène . 

Sans oxygène , po in t de sang ar té r ie l ; sans le sang 

a r té r ie l , po in t de nu t r i t i on . Si celle-ci m a n q u e , tou tes 

les fonct ions de tous les tissus sont d é r a n g é e s . Les 

musc l e s ne p e u v e n t p lus se con t r ac t e r , les nerfs 

p e r d e n t l eu r i r r i t ab i l i t é , la p e n s é e d u cerveau se 

t roub le , si le sang cesse de fourn i r à ces o rganes 

4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l eur c o m b i n a i s o n pa r t i cu l i è r e . Tou t cela d é p e n d de 

l ' a p p r o v i s i o n n e m e n t d 'oxygène . 

Car t ou t e s les subs tances o r g a n i q u e s du sang sont 

c h a n g é e s peu à p e u p a r l ' oxygène . Les subs t ances a l -

h u m i n e u s o s et les graisses sans except ion ont avec 

l 'oxygène u n e si é t ro i te affinité, qu ' e l l e s se fondent 

p e u à p e u dans des c o m b i n a i s o n s p lus r i ches en oxy­

g è n e . P a r les va isseaux capi l la i res cet oxygène 

s ' e m p a r e auss i des t i ssus . Et c 'est p o u r cet te ra i son 

que d ' un côté le sang veineux est p lus pauvre en 

oxygène q u e le sang a r t é r i e l , t and i s que de l ' au t re 

côté l 'oxygène r e n d poss ib le la décompos i t i on m u l ­

t ip le d o n t les t i ssus sont le foyer. 

• Nous c o n n a i s s o n s d a n s la c r éa t ine , la c réa t in ine 

et l ' ac ide inos ique ; d a n s la l euc ine , la ty ros ine , 

l ' hypoxan th ine et l ' ac ide u r i q u e ; d a n s la t a u r i n e , 

dér ivé sulfuré de l ' ac ide c h o l é i q u e , q u e l q u e s in te r ­

m é d i a i r e s p e u n o m b r e u x dans lesque ls se c h a n g e n t 

les subs t ances a lbumi i i euses sous l ' inf luence de 

l ' oxygène . Les p r o d u i t s de ce t te inf luence sont l 'u­

r ée , l 'acide c a r b o n i q u e et l ' eau . Les gra isses se 

c h a n g e n t en ac ide c a r b o n i q u e et en eau p lus faci­

l e m e n t e n c o r e que l ' a l b u m i n e , p a r l eu r r i chesse en 

c a r b o n e et en h y d r o g è n e qui s 'associent volont iers 

à l 'oxygène . Aussi exha lons -nous c h a q u e j o u r en 

eau et en ac ide c a r b o n i q u e environ u n t iers du 

po ids des a l imen t s q u e n o u s p r e n o n s . 

C o m m e la c o m b u s t i o n consis te s e u l e m e n t dans 

u n e c o m b i n a i s o n d ' au t re s é l émen t s avec l 'oxygène , 

il en r é su l t e avec év idence que l 'oxygène in sp i r é , 
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LIVRE I . — DE L'ÉCHANGE DE LA MATIÈRE. G3 

don t l'affinité exerce u n e ac t ion lente mais cons tan te , 

doit finir p a r b r û l e r dans un ce r ta in e space de 

t e m p s tou tes les subs tances o rgan iques q u e no t r e 

sang cont ien t . Il suffit p o u r cela de q u a t r e à c inq 

j o u r s . 

Cette combus t i on exp l ique en g r a n d e pa r t i e p o u r ­

quoi la cha l eu r d u co rps h u m a i n surpasse t ou jou r s 

celle de l 'air qui l ' en tou re . La différence en t re la 

cha leu r de l 'a ir et cel le du co rps est n o m m é e c h a ­

leur a n i m a l e . La cha l eu r a n i m a l e , c ' es t -à -d i re la 

quan t i t é de c h a l e u r q u e l ' h o m m e l u i - m ê m e p r o c r é e , 

varie, pa r ce que la c h a l e u r ex té r i eu re varie auss i , 

tandis q u e cel le d u co rps res te la m ê m e . Celle-ci se 

ma in t i en t , dans les par t i es i n t é r i e u r e s , de t r e n t e -

sept à t r en te -hu i t deg rés , sans j a m a i s , dans l 'é tat de 

santé , va r ie r d 'un d e g r é en t ie r . 

XXVII 

Q u o i q u ' u n e pa r t i e des subs t ances a l h u m i n e u s e s 

du sang a b a n d o n n e n o t r e co rps sous forme d 'ac ide 

c a r b o n i q u e et d 'eau , avec l 'a ir exp i ré , les r e ins sont 

p o u r t a n t les o r g a n e s p r i n c i p a u x qu i s épa ren t du 

sang ces subs t ances l o r squ ' e l l e s on t servi . 

Car l 'u r ine , exc ré t ée p a r les re ins , r a s s e m b l é e 

dans la vessie et expulsée pa r le cana l de l ' u r è t r e , 

e s t i m e solut ion dans laque l le l ' u rée , l ' ac ide u r i q u e , 

la c réa t in ine , et, c o m m e p r o d u i t de décompos i t i on 

de cet te de rn i è re , la c r ea t ine , sont les p r i n c i p a l e s 
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c o m b i n a i s o n s o r g a n i q u e s ; t ou t e s subs t ances don t le 

c o n t e n u en azo te , c a r b o n e , h y d r o g è n e et oxygène 

p r o u v e qu 'e l les t i ren t l eu r o r ig ine des subs tances 

a l b u m i n e u s e s . 

La c réa t in ine et la c réa t ine sont c o n t e n u e s dans 

l ' u r ine en t r è s -pe t i t e quan t i t é . L 'ac ide u r i q u e y est 

u n p e u p lus a b o n d a n t ; c 'es t une subs tance difficile­

m e n t soluble dans l 'eau froide, m a i s qu i se d issout 

dans l ' u r ine , en combina i son avec la s o u d e . L ' u r é e 

est fac i lement so luble dans l 'eau : l ' u r ine en con­

t ient u n e t r è s - g r a n d e quan t i t é . 

Out re l ' ac ide u r i q u e , l ' u r ine de l ' h o m m e p e u t con ­

teni r de l 'ac ide b u t y r i q u e , et un ac ide azoté , par t i ­

cu l i e r à l 'u r ine des a n i m a u x h e r b i v o r e s et que les 

ch imis te s n o m m e n t ac ide h i p p u r i q u e , p a r c e q u ' o n 

l'a découver t p o u r la p r e m i è r e fois dans l 'u r ine du 

cheval . 

Mais a u c u n de ces ac ides ne se t rouve dans l 'u­

r ine à l 'état l ib re . La réac t ion ac ide de ce t te exc ré ­

tion dépend p lu tô t d 'un sel i n o r g a n i q u e dans leque l 

d o m i n e l 'ac ide : c 'es t le p h o s p h a t e ac ide do soude . 

Les p r i n c i p a u x sels de l ' u r ine sont le sel de cuis ine 

et les sulfates a lca l ins . Mais on y t rouve auss i l e ch lo ­

r u r e de po ta s s ium, le p h o s p h a t e de c h a u x et le phos­

pha t e de m a g n é s i e , avec q u e l q u e s t races de fer et de 

f luorure de c a l c i u m . 

Le poids de l 'u r ine expulsée en v ing t -qua t re h e u r e s 

a t te in t env i ron le t i e r s du po ids des a l imen t s pr is 

dans le m ê m e t e m p s . 
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X X V I I I 

Beaucoup de p e r s o n n e s c ro ien t que les e x c r é m e n t s 

ne sont fo rmés que des débr i s des a l imen t s non dis ­

sous . Si, en effet, ceux-c i fo rment le p lus souvent u n e 

par t ie assez cons idé rab le des sel les, c 'est p o u r t a n t u n e 

g r a n d e e r r e u r de c ro i re q u e cet te excré t ion n ' es t 

pas e s sen t i e l l emen t m ê l é e à des subs t ances qu i ti­

rent du sang leur o r ig ine . Car c o m m e n t d o u t e r q u e 

les vaisseaux capi l la i res , don t les paro i s de l ' in tes t in 

sont si r i c h e m e n t p o u r v u e s , ne fassent t r a n s s u d e r des 

subs t ances dans la cavité a b d o m i n a l e , p u i s q u e ce t te 

t r ans suda t ion est, p o u r les subs tances d i s sou tes , la 

condi t ion ind i spensab le de l eu r passage d a n s les vais­

seaux sangu ins? Toutes les m e m b r a n e s qui sont b a i ­

gnées des deux côtés p a r un l iquide différent, la issent 

t r a n s s u d e r des subs tances de m a n i è r e que cel les qu i 

passen t d 'un côté sont r e m p l a c é e s de l ' au t re . P u i s les 

e x c r é m e n t s sont mê lé s avec u n e pa r t i e des l i q u i d e s 

digestifs, les p r o d u i t s de d é c o m p o s i t i o n de la b i le , 

les cel lules c o r n é e s d u r e v ê t e m e n t de la m e m b r a n e 

m u q u e u s e et d ' au t re s subs tances qu i on t été s épa rée s 

d u sang p o u r n e p lus y r e t o u r n e r . 

Les déb r i s non d issous de nos a l imen t s qu i for­

m e n t les e x c r é m e n t s avec les subs tances que j e viens 

d ' i n d i q u e r sont en pa r t i e les subs tances in so lub le s 

ou diff ici lement solubles de la n o u r r i t u r e : pa r e x e m ­

p l e , les fibres é las t iques des a l imen t s e m p r u n t é s au 

4. 
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r ègne a n i m a l , et la ce l lu lose des p lan tes à l aque l le 

nous r e v i e n d r o n s . Mais on p e u t y t rouver auss i des 

p r inc ipes a l imenta i res v r a i m e n t so lubles dans les l i ­

qu ides digestifs, si ces l iqu ides ne sont pas en assez 

g r a n d e a b o n d a n c e p o u r en o p é r e r la d issolu t ion . De 

là p rov ien t u n e g r a n d e divers i té dans la compos i t i on 

des subs tances o rgan iques des e x c r é m e n t s . 

Quan t aux subs tances i no rgan iques des a l imen t s 

qu i sont évacuées pa r le r e c t u m , ce sont su r tou t les 

t e r res , les sels de chaux et de magnés i e et u n e q u a n ­

ti té cons idé rab le de fer qu i , avec des par t i es de la 

bi le , d o n n e aux e x c r é m e n t s l eu r c o u l e u r . Les sels s o ­

l u b l e s des alcalis se t rouven t auss i dans les sel les , et 

sont en p a r t i e t r a n s s u d é s d a n s l ' in tes t in p a r les ca­

pi l la i res . 

XXIX 

Outre les p o u m o n s , les r e ins et le g ros in tes t in , la 

p e a u est u n t r è s - impor t an t o r g a n e d ' exc ré t ion . Car, 

d 'un cô té , l ' ac ide c a r b o n i q u e s ' é chappe c o n t i n u e l l e ­

m e n t des capi l la i res de la p e a u qu i reçoivent en 

échange l 'oxygène ; d ' un au t re cô té , la peau est a b o n ­

d a m m e n t pou rvue de deux sor tes de g landes qui sé­

p a r e n t d u sang la s u e u r et la graisse d u d e r m e et 

q u ' o n n o m m e p o u r ce t te ra i son g landes sudor i f lques 

et g landes sébacées . 

La sueu r cont ien t r é g u l i è r e m e n t des écai l les dé­

t a c h é e s de l ' é p i d e r m e . Les ac ides volati ls o r g a n i q u e s 

qu i se c o m p o s e n t s e u l e m e n t de c a r b o n e , d ' hyd ro -
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gène et d 'oxygène fo rment , avec u n p e u du gra isse , 

les p r inc ipa l e s subs tances de la sueur . La ch imie les 

n o m m e ac ide b u t y r i q u e , ac ide p r o p i o n i q u e et ac ide 

fo rmique , et les r é u n i t dans u n seul g r o u p e , pa r ce 

que lous trois se r a p p r o c h e n t p a r l eur compos i t ion 

des ac ides gras auxque l s l 'acide b u t y r i q u e a p p a r t i e n t 

aussi p a r ses p r o p r i é t é s . Ils d o n n e n t l eu r r éac t ion 

ac ide à la sueu r . Celle-ci t ient en ou t r e en dissolu­

tion du sel de cu i s ine , du c h l o r u r e de po tass ium, 

les sulfates et les p h o s p h a t e s des alcal is , q u ' a c c o m ­

p a g n e n t des t races de p h o s p h a t e de chaux et de fer. 

A côté de la sueu r il faut r ange r les l a r m e s . Elles 

sont, excré tées en t r è s -pe t i t e quan t i t é d 'une g lande 

placée sous la p e a u , dans u n coin ex té r i eu r de l 'œil . 

De là, elles coulen t le l ong du g lobe de l 'œil , vers le 

coin i n t é r i eu r dans leque l elles sont a sp i rées pa r u n 

pet i t t r ou dans les deux p a u p i è r e s , p o u r ê t re con­

dui tes dans la cavité du nez pa r u n cana l é t ro i t . El les 

sont excré tées avec le m u c u s du nez. 

Les l a r m e s p r é s e n t e n t u n e so lu t ion t rès-raréf iée de 

sel de cu is ine , à l aque l le se m ê l e n t les cel lules d é ­

tachées de la surface du g lobe de l 'œil . 

La m a t i è r e sébacée est aussi un m é l a n g e des ce l ­

lules écai l lcuscs de l ' é p i d é m i e avec d ' au t re s s u b ­

s tances p a r m i l esque l les la gra isse et les sels j o u e n t 

le pr inc ipa l rô le . La compos i t i on de la m a t i è r e s é ­

bacée varie c e p e n d a n t selon les endro i t s de la p e a u 

où elle se r e n c o n t r e . Le c é r u m e n des orei l les , p a r 

exemple , se d is t ingue pa r u n e subs tance a m è r e , j a u n e 

et soluble dans l ' a lcool , et par la cho l e s t é r ine . 
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6 8 DE L'ALIMENTATION ET DU RÉGIME. 

X X X 

Si déjà une partie du mucus du canal digestif est 
expulsée comme substance excrémentilielle, le mu­
cus des autres parties du corps, du nez, du larynx, 
des poumons, du canal de l'urètre et des parties gé­
nitales, particulièrement chez les femmes, doit être 
considéré comme une substance du môme genre. 

Comme une portion considérable du mucus est 
représentée par des parties cornées qui revêtent la 
membrane muqueuse, à cette sécrétion se joignent 
les parties des cheveux'et des ongles que l'on coupe 
et qui en repoussant exigent du corps une dépense 
régulière. Il en est de même de l'épiderme qui s'é­
caille constamment. 

La base organique de toutes ces parties qui appar­
tient aux substances cornées provient des corps al-
bumineux et cause au sang une perte de ces sub­
stances. 11 y a ici une partie des tissus immédiate­
ment perdue sans plus retourner au sang qui l'a 
produite. 
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CHAPITRE V 

LA F A I M ET LA S O I F . 

XXXI 

Un tiers du poids des aliments que nous prenons 
en vingt-quatre heures s'en va par les urines, un 
autre tiers se perd avec l'air expiré. Le dernier tiers 
de la nourriture reçue abandonne le corps chaque 
jour sous forme d'excréments, de sueur, de transpi­
ration cutanée, de mucus, de matières sébacées, de 
larmes et d'écaillés épidermiques. 

Évidemment, il ne peut s'agir ici d'une sécrétion 
immédiate des aliments comme tels. Car outre les 
débris des aliments non dissous que le gros intestin 
expulse avec les excréments, onne trouve dans ceux-ci 
aucune substance qui ne soit passée de la bouche dans 
les tissus par le sang, et qui ne soit retournée des 
tissus au sang par les organes excréteurs. Ainsi l'acide 
carbonique et l'eau que nous exhalons étaient d'a­
bord de la graisse ou de l'albumine, et l 'urée, sous 
une forme très-détournée, approvisionne les tissus 
d'une substance albumineuse du sang, avant que les 
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re ins ne la chassen t dans la vessie, c o m m e u n e scor ie . 

En s o m m e , le résul ta t n 'es t pas changé p a r l ' excré­

t ion m é d i a t e des subs tances a l imen ta i r e s . Le po ids 

du co rps d 'un adul te sain ne subit d 'un j o u r à l ' au t re 

a u c u n e différence sensible ; ca r ce que le co rps pe rd 

en v ing t -qua t re h e u r e s par l 'excrét ion est r é p a r é pa r 

les a l imen t s d igérés dans le m ê m e t e m p s . 

Ainsi nous l ' app rend l ' expé r i ence . L o r s q u e le 

total des excré t ions d i m i n u e , le po ids des a l i ­

m e n t s que nous p r e n o n s d i m i n u e auss i . Si la thèse 

pouvait se r e t o u r n e r , s'il était vrai q u ' u n e d i m i n u ­

t ion de l ' excré t ion c o r r e s p o n d î t e x a c t e m e n t à u n e 

d i m i n u t i o n de n o u r r i t u r e , on p o u r r a i t a p p r e n d r e à 

se passe r d ' a l imen t s , et le cheval d 'un conte fort 

c o n n u n e sera i t pas m o r t p r é c i s é m e n t le j o u r où il 

p r o m e t t a i t d e c o u r o n n e r du p lus beau succès l ' espé­

r a n c e de son m a î t r e avare . 

Mais il n ' e n est pas a insi . Si nous n o u s abs t enons 

c o m p l è t e m e n t de boire et de m a n g e r , n o u s exhalons 

c e p e n d a n t l 'acide c a r b o n i q u e et l 'eau ; les évacua­

t ions d ' u r i n e et d ' e x c r é m e n t s on t lieu ap rès c o m m e 

avant , les cheveux c r o i s s e n t , les ongles s 'a l longent , 

la sueu r et le m u c u s r e t i r e n t au co rps d ' h e u r e en 

h e u r e sa subs t ance essent ie l le . L 'abs ten t ion con t i -

nue- t -e l l e , elle se t rah i t b ien tô t p a r une d iminu t ion 

cons idé rab le du po ids de no t r e c o r p s . 

La n o u r r i t u r e seule p e u t p réven i r cet te pe r t e de 

po ids . E t c o m m e l 'excrét ion con t inue m ê m e q u a n d 

la n o u r r i t u r e m a n q u e , il es t mo ins exact de d i re q u e 

nous excré tons les a l imen t s que nous avons p r i s , q u e 
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XXXII 

Si la r é p a r a t i o n m a n q u e , p e n d a n t que la dépense 

con t inue , la compos i t i on des t issus s 'altère b ientô t , 

et le sang, qui e m p r u n t e non- seu lemen t p o u r les tis­

sus, ma i s encore p o u r lu i -môme , fait b a n q u e r o u t e 

en q u e l q u e s j o u r s , a u p lus lard en que lques semaines ; 

car l 'oxygène que n o u s resp i rons c o n s u m e le sang, 

dont les r e s s o u r c e s s ' a r rê ten t . Les par t ies subs tan­

tielles du co rps s u c c o m b e n t , ap rès c o m m e a v a n t , 

sous l ' inf luence de ce pu i ssan t agen t de d é c o m p o s i ­

t ion des subs tances Organiques . 

Les c h a n g e m e n t s de compos i t ion que p r o d u i t l ' ab­

sence de r épa ra t i on dans le sang et dans les t issus ne 

sont app réc i ab l e s q u ' a u bou t de q u e l q u e t e m p s . 

Alors, avant tou t , on voit que la graisse a beaucoup 

d i m i n u é , et c'est la p reuve que les graisses sont p lus 

access ibles que les co rps a l b u m i n e u x à l 'act ion de 

l 'oxygène . Le c a r b o n e et l ' hydrogène sont les é lé­

m e n t s qui s 'associent le plus faci lement à l 'oxygène : 

c'est sur cet te p r o p r i é t é que r epose l eu r r e m a r - . 

de voir dans les a l imen t s u n m o y e n de r e m p l a c e r ce 

qui se p e r d p a r les exc ré t ions . Contre l 'ac ide c a r b o ­

n ique , l ' e a u , l ' u rée , les s e l s , nous é c h a n g e r o n s l'a­

m i d o n , la gra isse , l ' a l bumine , les sels et l ' eau . C'est 

ce qui cons t i tue l ' échange des subs t ances ; et, à cause 

de cela, l ' a l imenta t ion est assez souvent dés ignée , à 

jus te t i t re , c o m m e u n e r é p a r a t i o n . 
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72 DE L'ALIMENTATION ET DI! IlÉGIME. 

quab le combus t ib i l i t é .Ce t a m a i g r i s s e m e n t s ' expl ique 

d o n c p a r ce fait, q u e les gra isses su rpas sen t l ' a lbu ­

m i n e en r i chesse de c a r b o n e et d ' h y d r o g è n e . 

Après les gra isses , les o rganes qui p e r d e n t le p lus 

•vite de l eu r po ids sont c eux où les subs t ances a lbu-

m i n e u s e s a b o n d e n t . On voit s ' a t roph ie r les m u s c l e s , 

le c œ u r , la ra te et le fo ie . 

De ce t te r a p i d e d i m i n u t i o n est excep tée u n e seule 

pa r t i e d u co rps h u m a i n , chez l aque l l e on p o u r r a i t 

ê t re le moins d i sposé à a d m e t t r e d ' a b o r d u n lent 

échange de subs t ances . C e p e n d a n t , par des r eche r ­

ches faites sur des a n i m a u x m o r t s de faim ou su r 

des h o m m e s m o r t s a la sui te d ' une longue mala­

die , on sait q u e le ce rveau et les nerfs , qui sont com­

posés il peu p r è s exc lus ivement de gra isse e t d 'a lbu­

m i n e , les subs tances les p lus changean te s de no t re 

co rps , sont p r é c i s é m e n t les o rganes qui on t souffert 

la m o i n d r e d i m i n u t i o n de po ids . Il es t p lus q u e vrai­

semblab le que le cerveau et les nerfs o n t , en effet, 

sub i u n e rapide, t r ans fo rma t ion , p a r c e qu ' auss i b ien 

q u e le c œ u r , ils exe rcen t l eu r act ivi té sans in t e r ­

rup t ion . Cette m o i n d r e d i m i n u t i o n serai t donc ex­

p l i quée pa r la p r o m p t i t u d e avec laque l le ces o rganes 

d e m a n d e n t aux au t r e s par t i es d u corps le r e m p l a c e ­

m e n t de la subs tance d é p e n s é e . L ' a m o i n d r i s s e m e n t 

de la graisse et l ' a m a i g r i s s e m e n t des musc l e s ne p r o ­

v iennen t donc pas s e u l e m e n t de la con t inua t ion des 

excré t ions , mais de la d é p e n s e faite par les au t r e s 

pa r t i e s du co rps p o u r a l i m e n t e r le cerveau , qui se 

sou t ien t ainsi le p lus l o n g t e m p s . En tou t cas , la pe r t e 
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si e x l r a o r d i n a i r e m e n t faible q u e le ce rveau ép rouve 

est la me i l l eu re expl icat ion du re ta rd que m e t à s 'é­

t e indre l 'act ivi té de l 'espr i t , q u e l 'on voit souvent 

lui re chez les m a l a d e s , aux de rn i e r s m o m e n t s , avec 

une vivacité t r o m p e u s e . 

P lus l e n t e m e n t que la graisse et les m u s c l e s , m a i s 

plus p r o m p t e m e n t que le ce rveau et les nerfs , on 

voit d i m i n u e r les os et les c a r t i l a g e s , la p e a u et les 

p o u m o n s , en u n m o t tou tes les pa r t i e s qu i sont com­

posées de subs tances col lagônes , d e c o r n e et de fi­

bres é las t iques . Ces t issus sont diff ici lement so lubles , 

p a r cet te ra i son ils rés i s ten t p lus l o n g t e m p s à l ' in­

fluence de l ' oxygène . On sait a u j o u r d ' h u i q u e ce l te 

règle a d m i s e autrefois en c h i m i e : « Les co rps dis­

sous ont seuls ac t ion l 'un sur l ' au t re , » n 'es t pas 

sans except ion ; ma i s p o u r t a n t la d isso lu t ion est t o u ­

jours le m o y e n d ' o p é r e r le p lus p r o m p t e m e n t u n e 

combina i son ou u n e décompos i t i on c h i m i q u e . 

xxxin 

Si l 'on cons idè re le r a p p o r t i n t ime qu i rel ie le sang 

aux t issus , aux sécré t ions et aux excré t ions , ce fait 

seul que , p e n d a n t l ' absence de r é p a r a t i o n , la c o m ­

posi t ion des t issus change et l ' excré t ion c o n t i n u e , 

suffit p o u r p rouve r q u e le sang doi t c h a n g e r d e c o m ­

posi t ion et d i m i n u e r de quan t i t é . Mais, p e n d a n t que 

la sc ience c h e r c h e encore u n e express ion exacte p o u r 

r e n d r e le c h a n g e m e n t de compos i t i on du sang, on a 

5 
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t r ouvé avec ce r t i t ude un a m o i n d r i s s e m e n t des g lo ­

bu l e s inco lores du sang, en p r o p o r t i o n des g lobu l e s 

c o l o r é s , et la d iminu t ion dos séc ré t ions est auss i un 

fait cons t a t é . L'activité des g landes digestives n e 

s ' a r r ê t e pas e n t i è r e m e n t , ma i s la salive, le suc gas ­

t r i q u e e t le fluide p a n c r é a t i q u e sont c e r t a i n e m e n t 

a m o i n d r i s et a l t é ré s . La salive est v i squeuse et salée , 

La s e m e n c e est p lus r a r e chez l ' h o m m e ; chez la 

m è r e , il se forme mo ins de lait . La bile aussi es t d i ­

m i n u é e ; c e p e n d a n t elle res te encore la p lus a b o n ­

d a n t e de tou tes les sécré t ions . Ce fait m é r i t e d 'au­

tan t p l u s d 'a t ten t ion que la bi le doi t ê t re c o n s i d é r é e 

à moi t i é c o m m e u n e sécré t ion , à moi t i é c o m m e u n e 

exc ré t ion . 

On ne doi t pas s ' é tonner q u e l ' a t rophie des t issus, 

la d i m i n u t i o n des excré t ions , l ' appauvr i s semen t du 

sang et la m o i n s g r a n d e a b o n d a n c e des. sécré t ions 

soient a c c o m p a g n é s d ' une d i m i n u t i o n des excré t ions . 

Maïs si l 'air q u e nous exha lons est d i m i n u é et vicié, si 

l ' u r ine et la sueu r son t a m o i n d r i e s et n a u s é a b o n d e s , 

si m o i n s d ' e x c r é m e n t s et de m u c u s sont expulsés , ces 

évacuat ions r e s t en t p o u r t a n t assez cons idé rab les p o u r 

p r o u v e r que l ' a t rophie des t issus en est la sui te n é c e s ­

s a i r e . Ajoutons que la quan t i t é abso lue de l 'ur ine et 

de l ' u rée est d i m i n u é e , ma i s q u e c e p e n d a n t l ' u r ine 

est p lus cha rgée d ' u rée , ce qui expl ique la pe r l e con-

s i d é r a b l e d ' a l b u m i n e q u ' é p r o u v e n t les t issus. 

La cha l eu r an ima le d i m i n u e auss i p e n d a n t le 

j e û n e . Et cela c o m p l è t e l ' h a r m o n i e qui r ègne d a n s 

tou t ce qui a r a p p o r t h la compos i t i on du co rps h u -
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m a i n ; car , si nous exha lons mo ins d 'acide ca rbon i ­

q u e , il se b rû l e m o i n s du c a r b o n e des t issus, et, de 

la m o i n d r e quant i té de c o m b u s t i b l e qui s 'associe à 

l 'oxygène, résu l te u n e d i m i n u t i o n de la cha leu r qui 

se p rodu i t d a n s no t re c o r p s . 

XXXIV 

Un l ien généra l e m b r a s s e la s u b s t a n c e , la fo rme 

et la fonct ion. La compos i t ion , la forme et l 'activité 

de nos o rganes fo rmen t une cha îne dont a u c u n a n ­

n e a u n e peu t ê t re changé s a n s ' e n t r a î n e r auss i tô t un 

c h a n g e m e n t d u second et du t ro i s i ème . Poin t d ' ac t i ­

vité sans u n c h a n g e m e n t con t inue l de compos i t ion , 

sans u n e r ena i s sance p e r p é t u e l l e , u n e pe rpé tue l l e 

des t ruc t ion de la fo rme . Aussi devons-nous dédu i r e 

tou te vie de l 'union et de la décompos i t i on des sub­

s tances de no t re co rps . La v i e , c 'est l ' échange d e la 

m a t i è r e . 

P a r c e q u e , p e n d a n t l ' abs t inence du bo i re et du 

m a n g e r , la compos i t ion se change et la fo rme s 'al­

tè re , l 'activité de tous les o rganes de l ' h o m m e à j e u n 

doit différer de celle de l ' h o m m e convenab lemen t 

n o u r r i . Le m u s c l e p lus l é g e r , don t la graisse et 

l ' a lbumine sont d i m i n u é e s , r e s s e m b l e à u n e cha i r 

flétrie qui se contracfe l e n t e m e n t . Le c œ u r devient 

p a r e s s e u x , le n o m b r e de ses pu lsa t ions à la m i n u t e 

d i m i n u e c o n s i d é r a b l e m e n t . Resp i ra t ion p é n i b l e , 

bâ i l l emen t s f r é q u e n t s , voix e n r o u é e , m o u v e m e n t s 

affaiblis, tel les sont les sui tes p lus ou moins i m m é -
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(liâtes du manque , de n o u r r i t u r e de nos m u s c l e s . 

Une saveur a m è r e , d o n t se p l a ignen t f r é q u e m m e n t 

ceux qu i sont a f f amés , p rov i en t de la bile tou jours 

assez a b o n d a m m e n t s é c r é t é e , l aque l le passe de l ' in­

test in dans le sang , e t avec le sang pa rv ien t aux nerfs 

de la l angue . C o m m e l 'act ivi té de la resp i ra t ion se ra­

lent i t , la pa r t i e de la bi le qu i passe dans le sang se con -

s u m e p lus l e n t e m e n t q u e d ' h a b i t u d e . Elle p e u t a r r iver 

ainsi j u s q u ' a u x nerfs du goû t sans ê t re d é c o m p o s é e . 

Les pe t i t es i r r i t a t ions on t de g r a n d s effets : l a lu ­

m i è r e fait m a l , un b r u i t t rop fort devien t i n s u p p o r ­

t a b l e , u n a t t o u c h e m e n t éveille l a co lère , la faculté 

d 'observa t ion se t r o u b l e , la m é m o i r e aussi refuse son 

serv ice . Ainsi les deux sources d u j u g e m e n t s ' ob ­

s t r u e n t , c a r ce son t nos i m p r e s s i o n s passées ou p r é ­

sentes qu i c o n d u i s e n t la p e n s é e au j u g e m e n t . P o u r 

j u g e r s a i n e m e n t il n o u s faut la c la r lé de la vue et de 

l 'ouïe , le ca lme de la sensa t ion . Il faut que n o u s p u i s ­

sions nous recue i l l i r d a n s l ' impress ion r e ç u e . 

Duran t la nu i t sans s o m m e i l , le pa t i en t est t o u r ­

m e n t é pa r la faim, ce t e r r i b l e levier des pass ions . Le 

dé se spé ré qui s ' a t taque aux c h a r o g n e s , aux cadavres , 

à la cha i r de ses c o m p a g n o n s ou à la s i enne p r o p r e , 

p rouve p lus q u e tou t ce q u e l ' imagina t ion des poè te s 

a p u se r e p r é s e n t e r . Si la c o m p a s s i o n la p lus vul­

gaire nous e m p ê c h e d ' é c o n d u i r e u n m e n d i a n t , qu ' é ­

p rouve rons -nous à la vue d 'une m è r e que les t o r t u r e s 

de la faim pous sen t à fouiller dans les entra i l les de 

son p r o p r e enfan t? Aucun a u t r e ins t inc t n e sub jugue 

p lu s m i s é r a b l e m e n t la pu i s sance de l ' espr i t . Le c œ u r 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L e s m u s c les s 'agi tent d e m o u v e m e n t s convulsifs 

dans les m e m b r e s p a r a l y s é s , la r e sp i r a t i on devient 

pén ib l e , les yeux se t e rn i s sen t , la sensa t ion s 'é-

m o u s s e , le j u g e m e n t se t r o u b l e , et , r a id i , g lacé , le 

m a l h e u r e u x se d é b a t con t r e l ' agonie , qu i souvent se 

t e r m i n e p a r u n e défa i l lance , ma i s qu i que lquefo is est 

p r é c é d é e d 'un dé l i re fur ieux. 

X X X V 

Il m ' a p a r u u t i le de d é p e i n d r e les su i tes d u m a n q u e 

de r é p a r a t i o n , auss i loin qu 'e l les pu i s sen t s ' é t endre , 

pour éc la i re r a insi les sensa t ions q u i , dans les c i r ­

cons tances o rd ina i r e s , nous invi tent a p r e v e n i r pa r la 

nou r r i t u r e l ' appauvr i s semen t d u sang . La p e i n t u r e 

de ces effets est r é e l l e m e n t u n t r a i t é de la faim et de 

la soif. 

Donc, dès q u e le sang diffère dans sa compos i t ion 

hab i tue l le , sa quan t i t é , le n o m b r e de ses ce l lu les , et 

dans la vitesse avec laquel le il a r rose les o rganes de 

notre co rps , il faut que tous les t issus soient a u t r e -

et la tê te de l 'affamé sont u n dése r t . Quoique , p e n ­

dant u n e forte con ten t ion d ' e s p r i t , il pu isse a r r iver 

que l 'on r e s s e n t e m o i n s le beso in de l a . n o u r r i t u r e , 

c e p e n d a n t le m a n q u e d ' a l imen t s finit tou jours pa r 

nous p r ive r de la j ou i s sance de la p e n s é e . C'est p o u r 

cela que la faim a p r o d u i t p lus de révolu t ions que 

l ' ambi t ion des m é c o n t e n t s . 
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nieiiL a l imen té s . De m ê m e p o u r les nerfs . L e u r c o m ­

posi t ion c h a n g e avec cel le d u suc qui les nou r r i t . Et 

c o m m e elle est la condi t ion d e l eu r activité ainsi q u e 

de l eu r sensibi l i té , les nerfs a u t r e m e n t n o u r r i s doi­

vent a u t r e m e n t sen t i r . 

Si le j e û n e n ' a d u r é q u e p e u de t e m p s , les s y m p t ô ­

m e s sont ceux q u e la p l u p a r t des h o m m e s é p r o u v e n t 

le m a t i n au révei l . La l angue est cha rgée , c ' es t -à -d i re 

la c o u c h e des cel lules c o r n é e s qu i couvren t sa m e m ­

b r a n e m u q u e u s e est épaiss ie , et cet épa i s s i s sement 

se p ro longe j u s q u e dans l ' e s tomac . La salive et le 

m u c u s con t i ennen t m o i n s d 'eau , et ont souvent, le 

goût désagréab le et la mauva i se o d e u r q u e l 'on ren­

con t r e f r é q u e m m e n t chez l ' h o m m e à j e u n . Aussi 

b e a u c o u p de p e r s o n n e s ne peuven t r i en m a n g e r le 

m a t i n avant de s ' ê t re r i ncé la b o u c h e et d 'avoir b u 

île l ' eau. Chez les h o m m e s faibles de nerfs , ou m ô m e 

chez les forts qu i on t j e û n é p lus l o n g t e m p s q u ' à 

l ' o rd ina i re , la quan t i t é de sang qui est c o n t e n u e 

dans la m e m b r a n e m u q u e u s e de la b o u c h e fait 

r e s sen t i r u n mala i se i n d é t e r m i n é dans la b o u c h e et 

la go rge , et l ' e s tomac ép rouve un s en t imen t d ' o p ­

press ion , de tens ion et d e vide. Des r o u l e m e n t s 

d a n s le ven t re qu i est v ide et r e s s e r r é , des bâ i l le ­

m e n t s , u n e p e s a n t e u r du cerveau qui va j u s q u ' a u m a l 

de tê te , enfin un mala i se généra l , i n d i q u e n t q u e le 

sang a p e r d u t r o p de subs t ance p o u r q u e la nu t r i t i on 

des nerfs r é p o n d e à l eu r condi t ion n o r m a l e . Les 

h o m m e s i r r i tab les dev iennen t souvent si suscep t ib les 

que la p lu s pet i te c o n t r a r i é t é , un a t t o u c h e m e n t inat -
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t endu , u n m o t i n n o c e n t , suffisent p o u r les t r o u b l e r . 

L ' ensemble de ces s y m p t ô m e s qu i se p r o d u i s e n t p lus 

ou mo ins c o m p l è t e m e n t chez les différents ind iv idus , 

r ep résen te la. faim. 

Si la faim d u r e t r o p l o n g t e m p s , ce q u e res sen t l 'es­

tomac ar r ive j u s q u ' a u mala i se et à la dou l eu r . En au­

tomne et en hiver on sera toujours p lus sens ib le a u 

froid, u n mala i se géné ra l t r oub le l 'activité in te l l ec ­

tuelle, la pensée s 'égare , pa r ce que l 'observat ion est 

ag i tée , et l ' é p u i s e m e n t comple t p r é c è d e une irr i ta Lion 

qu i mène, t r op souvent à l ' injust ice. 

X X X V I 

l i eaucoup d ' exemples p rouven t q u e , s u r t o u t d a n s 

fa mé lanco l i e , la faim peu t ê t re s u p p o r t é e p e n d a n t 

p lus ieurs j o u r s avant de cause r la m o r t . Si l 'on boi t 

de l 'eau, ce t e r m e p e u t ê t re p r o l o n g é de b e a u c o u p . 

P e n d a n t q u ' e n m o y e n n e l ' h o m m e ne p e u t pas vivre 

sans n o u r r i t u r e p lus d e qua to rze j o u r s , o n a vu à 

Toulouse , en 1 8 3 1 , u n c r imine l c o n d a m n é à la pe ine 

capi ta le , qu i se refusait tou te n o u r r i t u r e , p a r c e qu ' i l 

voulait se la isser m o u r i r de faim p o u r é c h a p p e r a u 

b o u r r e a u ; ma i s il se p e r m e t t a i t l ' e a u , et il vécu t 

ainsi soixante- t ro is j o u r s . 

D 'autres cas pare i l s d é m o n t r e n t q u e la soif est p lus 

difficile à s u p p o r t e r que la faim. L ' expé r i ence j o u r n a ­

l ière le conf i rme. S i , m a l g r é cela, b e a u c o u p d ' h o m ­

mes boivent t r è s -peu , et si s u r t o u t b i en des femmes 

res tent des j o u r s en t i e r s sans b o i r e , il ne faut pas 
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oub l i e r q u e tous les a l imen t s , m ê m e les p lus secs, 

con t i ennen t u n e ce r ta ine quan t i t é d ' eau . 

Et t ou t d é p e n d de la provis ion d 'eau . Le sang et la 

p l u p a r t des t i s s u s , t ou tes les séc ré t ions et les excré­

t ions con t i ennen t u n e m a s s e d ' eau c o m m e condi t ion 

ind i spensab le de l e u r r égu l i è re c o m p o s i t i o n . 

Avec l ' excré t ion p a r la p e a u et les p o u m o n s , il sort 

tous les j o u r s p lus d 'un tiers d u po ids des a l imen t s 

sous forme d ' eau . En ou t r e v ien t la quan t i t é consi­

dé rab le d ' eau expulsée pa r les u r i n e s . 

Aussi les effets d u m a n q u e d ' eau se font-ils p r o m p -

t e m e n t sen t i r . La séche res se des l è v r e s , des j o u e s , 

de la l angue et de la gorge i n d i q u e q u e l ' eau d u m u ­

cus et d e la salive ne suflit pas p o u r h u m e c t e r la 

cavité bucca l e . Si la soif a u g m e n t e , la m e m b r a n e m u ­

q u e u s e rougi t et b i en tô t ap r è s se gonf le , la l angue 

échauffée se cofle au pala is , u n e r e sp i r a t i on b r û l a n t e 

s ' échappe en soup i r s . La p e a u b r û l e , pa r ce que l 'éva-

pora t ion d i m i n u e de p lus en p lus . L ' u r i ne est a c r e , 

pa r ce qu 'e l le con t i en t b e a u c o u p de sels et p e u d ' e a u ; 

les selles s ' a r rê ten t . Les m u s c l e s affaiblis sont len ts h 

m o u v o i r les m e m b r e s ; il faut des efforts p o u r pa r l e r 

et p o u r ava le r ; le pou ls s ' accé lère sous les m o u v e ­

m e n t s p réc ip i t é s d ' u n e r e sp i r a t ion pla int ive . Dans . la 

vie du cerveau et des sens la m ê m e i r r i tab i l i té q u e 

cel le que cause la fa im; l ' i nqu ié tude et le désespo i r 

r appe l l en t sans cesse à l ' espr i t l ' idée de l 'eau ou 

d ' au t re s bo issons . Tous les l i qu ides , l ' eau de m e r , 

l ' eau p o u r l e s den t s , j u s q u ' à sa p r o p r e u r i n e , l ' h o m m e 

a l t é ré les bo i t a v i d e m e n t ou essaye de les bo i re . Si 
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toutes les boissons manquent, la langue et le palais 

s'enflamment, avec tous les symptômes d'une fièvre 

ardente; quelquefois l'inflammation finit par la gan­

grène de la gorge. La respiration devient haletante 

et plus rapide, le pouls s'accélère encore davantage, 

les yeux roulent hagards, on murmure des mots 

sans ordre, ou bien on meurt dans la rage ou à la 

suite d'un abattement complet. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L I V R E D E U X I È M E 

D E S A L I M E N T S 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'histoire des productions de la terre est intime­
ment liée à la destinée de l'homme el à l'ensemble 
de ses sentiments, de ses pensées et de ses actions. 

C E O B O B FoaaTEa. 
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LIVRE DEUXIÈME 

DES ALIMENTS 

C H A P I T R E P R E M I E R 

DES PRINCIPES ALIMENTAIRES ET DES ALIMENTS 

XXXVII 

Les t i ssus et les m a t i è r e s séc ré tées p rov iennen t 

du sang . La subs t ance des t issus r e t o u r n e a u sang 

après avoi r a t t e in t u n ce r ta in degré d e d é c o m p o s i ­

tion qui la r e n d i m p r o p r e a u x fonct ions pa r t i cu l i è res 

des différents o r g a n e s . Ces résu l ta t s de la d é c o m p o ­

sition sont ce q u e les g landes exc ré tan tes r e t i r en t du 

sang et expu l sen t du c o r p s . 

L 'excré t ion d i m i n u e le po ids du co rps et change la 

nu t r i t ion des t i ssus . La fonct ion des o rganes d é p e n d 

de l eu r c o m p o s i t i o n , et p o u r u n e g r a n d e par t i e des 

n e r f s , la fonct ion consis te d a n s la sensibi l i té , qui 

nous d o n n e la p e r c e p t i o n des impres s ions i n t é r i eu re s 

et ex té r i eures . Le cerveau n o u s aver t i t de ces im­

press ions . 
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La faim et la soif sont des sensat ions q u i , p a r le 

m o y e n des n e r f s , i n fo rment le cerveau de l ' appau­

v r i s s e m e n t d u sang . En l angue vu lga i r e , c h a q u e sub­

s tance qu i p e u t apa i se r la faim et la soif se n o m m e 

a l imen t . La d é t e r m i n a t i o n scientif ique de l ' idée de 

l ' a l imen t se t i re de la cause de ces sensa t ions . Ce 

qu i r es t i tue au sang ses pa r t i e s essent ie l les , p o u r en­

t r e r ensu i te dans la compos i t i on des t i ssus , doi t ê t re 

r e g a r d é c o m m e a l imen t dans le sens le p lu s large du 

m o t . 

Les a l imen t s qui r e s t i t uen t au sang les ch lo ru re s 

et les sels, la gra isse et l ' a l b u m i n e , apa i sen t la fa im. 

La soif est apa isée q u a n d le sang r é c u p è r e l 'eau qui 

lui m a n q u a i t . 

La faim et la soif sont des indices de la de s t ruc -

lion d ' une par t ie de no t r e co rps pa r l 'activité de la vie. 

Les a l imen t s doivent r e m p l a c e r les par t i es ainsi d é ­

t ru i tes . 

X X X V I I I 

Les a l imen t s sont c o m p o s é s de, p r inc ipes a l i m e n ­

ta i res . 

P a r m i ceux-c i , on doi t c o m p r e n d r e tou tes ces 

combina i sons qui sont o u semblab les aux subs tances 

essent iel les du sang, o u assez ana logues p o u r se 

c h a n g e r en ces subs tances par la d iges t ion. Les pa r ­

ties essent ie l les d u sang sont celles qu i ne provien­

nen t pas de la décompos i t ion des t i ssus . 
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Après nette idée géné ra l e se p lace u n e dis t inct ion 

pa r t i cu l i è re en t r e les p r i n c i p e s a l imen la i r e s et les 

a l iments . P a r des dissolvants s i m p l e s , c o m m e l 'eau, 

l ' espr i t -de-vin , l ' é t h e r , on peut, s é p a r e r dans les a l i ­

men t s les par t i es s i m p l e s ; on n e le peu t pas dans les 

p r inc ipes a l imen ta i r e s . Ces par t i es subs tant ie l les s im­

ples des a l imen t s qu i ne se laissent, p lus s épa re r pa r 

les d issolvants o r d i n a i r e s sont les p r inc ipes a l i m e n ­

taires e u x - m ê m e s . 

Les p r i n c i p e s a l imen la i r e s sont des combina i sons 

c h i m i q u e s , t and is q u e les a l imen t s ne sont que des 

m é l a n g e s . 

Main tenan t , si l 'on dés igne souvent ces p r inc ipes 

a l imen ta i r e s c o m m e é l é m e n t s des a l imen t s , il ne faut 

p o u r t a n t pas du tout les confondre avec les é l émen t s 

dont pa r l e la ch imie . Ceux-ci ne se la issent pas dé­

compose r en par t ies nouvel les q u i , excepté la forme 

et la cou leu r , pos sèden t des p r o p r i é t é s différentes. 

Les p r inc ipes a l imen ta i r e s subissent cet te décom­

pos i t i on , ma i s s e u l e m e n t sous l 'act ion de moyens 

plus é n e r g i q u e s que les dissolvants s imples , l ' eau , 

l 'espri t-de-vin et l ' é ther . 

Tout p r i n c i p e a l imen ta i re se c o m p o s e au m o i n s de 

deux é l é m e n t s . Les p lus s imples , c o m m e l 'eau et le 

sel de cu is ine sont formés de deux é l émen t s : l 'un se 

compose d ' h y d r o g è n e et d ' oxygène ; l ' au t r e , de so­

d ium et de ch lo re . 

B e a u c o u p de, p r inc ipes a l imenta i res , la gra isse , le 

sucre, la p l u p a r t des acidets végétaux con t i ennen t du 

c a r b o n e , de l ' hydrogène et de l 'oxygène ; les sels 
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i n o r g a n i q u e s se c o m p o s e n t d 'une base et d 'un ac ide 

d a n s l eque l l 'oxygène est lié à u n a u t r e é l é m e n t . 

Tous ces p r inc ipes a l imen ta i r e s sont formés de t rois 

é l é m e n t s . 

On t rouve qua t r e é l é m e n t s dans les savons ; ou t re 

le c a r b o n e , l ' hyd rogène et l 'oxygène des ac ides gras , 

ils c o n t i e n n e n t u n m é t a l qu i forme avec l 'oxygène 

l 'alcali d u savon. 

Enfin les p r inc ipes a l imen ta i r e s o r g a n i q u e s dans 

lesque ls l 'azote et le soufre s 'associent au c a r b o n e , à 

l ' hydrogène e t à l ' o x y g è n e , r en f e rmen t c inq é l é m e n t s ; 

d ' au t re s qui c o n t i e n n e n t en ou t r e d u p h o s p h o r e en 

r e n f e r m e n t six. A ceux-là a p p a r t i e n t la gé la t ine ; à 

ceux-ci , l ' a l b u m i n e . 

X X X I X 

I 

11 n 'y a q u ' u n e seule division na tu re l l e des p r inc i ­

pes a l imen ta i r e s : les i n o r g a n i q u e s , les o rgan iques 

non azotés et les o r g a n i q u e s azotés . 

Aux i no rgan iques a p p a r t i e n n e n t les ch lo ru re s , 

c o m m e le sel de cu is ine , et les combina i sons c o m p o ­

sées d 'ac ides i n o r g a n i q u e s et de bases , q u e les chi­

mis tes , s ' écar tan t d u langage o r d i n a i r e , n o m m e n t 

sels . 

Les corps amylacés , les gra isses et la p l u p a r t des 

ac ides de n o s a l i m e n t s sont tous des p r inc ipes a l i ­

m e n t a i r e s o r g a n i q u e s n o n azotés . 

P a r m i les o r g a n i q u e s , les co rps a l b u m i n e u x , l 'hé-

ma tos ine et la gé la t ine sont azo tés . 
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Les a l imen t s c o m p o s é s de p r i n c i p e s a l imen ta i r e s 

ne se la issent pas c lasser de la m ê m e m a n i è r e en 

g roupes divers d ' ap rè s l e u r c a r a c t è r e c h i m i q u e , car 

les m ê m e s r ev iennen t dans les a l imen t s les p lu s dif­

férents , dans lesque ls diffèrent ou la quan t i t é des 

subs tances ana logues ou des subs tances qui se. p r é ­

sentent de nouveau . Mais les différences de quant i té 

dans l aque l le les a l imen t s c o n t i e n n e n t les p r inc ipes 

a l imenta i res o rd ina i r e s , et les subs tances nouvel les 

e l l e s -mêmes sont si n o m b r e u s e s q u e , si l 'on a d o p ­

tait la division c h i m i q u e , les a l imen t s se ra ien t clas­

sés en g r o u p e s b e a u c o u p t r o p pet i t s p o u r q u ' o n pût 

se faire u n e i dée de l ' e n s e m b l e . 

Aussi n ' avons-nous pas a d o p t é d ' au t r e division que 

celle en usage dans le l angage o r d i n a i r e . Nous t ra i te ­

rons success ivemen t des a l i m e n t s sol ides , des bo i s ­

sons et des a s s a i s o n n e m e n t s . A u c u n e de ces divisions 

n ' a beso in d ' éc l a i r c i s semen t . 

Je veux c e p e n d a n t a l ler a u - d e v a n t d ' u n e e r r e u r 

que l 'on r e n c o n t r e souvent . Si l 'on cro i t q u e les ali­

m e n t s sol ides apa i sen t s e u l e m e n t la faim, et q u e les 

boissons se b o r n e n t à é t a n c h e r la soif, on oubl ie 

q u ' u n seul p r i n c i p e a l imen ta i r e , l 'eau, change l 'é tat 

du sang qu i cause la soif. L ' eau est si abondammen t , 

r é p a n d u e dans tous les a l imen t s q u ' e n m o y e n n e elle 

c o m p o s e p lus d e la moi t i é de l eu r p o i d s . D 'un au t re 

côté , toutes les boissons con t i ennen t e n c o r e avec l 'eau 

d ' au t r e s p r inc ipes a l i m e n t a i r e s , ca r m ê m e dans la 

boisson la p lu s s imple , l ' eau p o t a b l e , on t rouve tou­

j o u r s des c h l o r u r e s et des se l s , et le lait r ep ré sen t e 
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tous les o r d r e s , pu isqu ' i l est composé d ' eau , de ch lo ­

r u r e s , de se ls , de casé ine , de graisses et de s u c r e . 

Les a s s a i s o n n e m e n t s , p o u r n e pas sor t i r des l imi­

tes où j e veux m e t en i r ic i , sont p r i n c i p a l e m e n t com­

posés de p r i n c i p e s a l i m e n t a i r e s . Que lques -uns p o u r ­

t an t c o n t i e n n e n t des subs t ances qu i n e peuven t ê t re 

r e g a r d é e s c o m m e r e s sou rce s p o u r les dépenses du 

c o r p s , ma i s qui ne font que cha tou i l l e r les nerfs 

du g o û t et exc i te r chez les o rganes digestifs u n e p lus 

g r a n d e act iv i té . 

X L 

De m ê m e q u e les p r inc ipes a l imen ta i r e s ne se 

t r ouven t pas dans la n a t u r e , de m ê m e a u c u n d ' eux 

ne suffit seul p o u r n o u r r i r no t re co rps . U n seul des 

g r o u p e s en t ie r s pr is i so l émen t su r les t ro is q u e nous 

avons n o m m é s p lus h a u t , n e saura i t p r o l o n g e r la vie 

pa r l 'usage exclusif des pa r t i e s qu i le c o m p o s e n t ; 

d eux g r o u p e s m ê m e ne le peuven t pas à l ' exclus ion 

d u t r o i s i ème . 

Xi le sucre seul , n i les sels seuls , n i l ' a l b u m i n e , 

s'ils sont pr is sans les p r inc ipes a l imen ta i r e s des deux 

a u t r e s divisions, ne sont capab les de p réven i r les sui­

tes qu ' en t r a îne l ' échange des s u b s t a n c e s , lo r squ ' i l 

enlève au co rps les excré t ions sans n o u r r i r les t issus. 

Sans p h o s p h a t e de chaux , les os n e p e u v e n t se 

fo rmer , m ê m e q u a n d on p r e n d r a i t b e a u c o u p d ' a lbu­

m i n e p u r e et de gra i sse . Les t issus m u s c u l a i r e s n e 

peuven t non p lus exis ter sans a l b u m i n e , m ô m e q u a n d 
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on su rcha rge ra i t l ' e s tomac de suc re et de sels . Sans 

graisse enfin, po in t de ce rveau . 

Mais les os, les m u s c l e s , le cerveau, sont tous trois 

des organes é g a l e m e n t essent ie ls d u co rps h u m a i n . 

Aucun é l é m e n t ne se p e u t c h a n g e r en u n a u t r e . 

Ceci est t ou t e la solut ion du m y s t è r e . 

L 'oxygène n e p r o v i e n d r a j a m a i s d u p h o s p h o r e , ni 

le c a rbone de l 'oxygène , ni l 'azote d u c a r b o n e , pas 

plus q u e le soufre de l 'azote. Nul le force au m o n d e 

ne p e u t a p p o r t e r d ' excep t ion à ce t t e r èg le . De m ê m e 

que r i en ne p e u t p roven i r de r i en , il es t aussi i m ­

poss ible q u ' u n e force c réa t r i ce de l ' o rgan i sme change 

le fer en h y d r o g è n e , ou le ch lo re en ca l c ium. 

Les p r inc ipes a l i m e n t a i r e s o r g a n i q u e s non azotés 

ne p e u v e n t se t r ans fo rmer en subs t ances azo tées , ni 

les co rps azotés en sels i n o r g a n i q u e s , qu i con t i en ­

nent e n c o r e d ' au t re s é l é m e n t s q u e l 'azote, le c a rbone , 

l ' hydrogène , l ' oxygène , le soufre et le p h o s p h o r e . 

On au ra i t pu p e n s e r q u e l ' a l b u m i n e se changea i t 

en gra isse , car tou tes deux c o n t i e n n e n t d u c a r b o n e , 

de l ' hyd rogène et de l 'oxygène . On a u r a i t p u c ro i re 

encore q u e les c a r b o n a t e s des alcal is et l 'eau, d a n s 

lesquels le c a r b o n e s 'associe à l ' hyd rogène et à l 'oxy­

gène , p r o d u i s e n t d u s u c r e . Mais l ' expér i ence a d é ­

m o n t r é q u e le co rps des a n i m a u x n e suffît pas à p r o ­

dui re sa gra isse des subs tances a l b u m i n e u s e s , et qu ' i l 

est a b s o l u m e n t i ncapab le de c h a n g e r l ' ac ide c a r h o -

n ique et l 'eau eu suc re . 

Pa r cet te ra i son , les a l imen t s r é p a r a t e u r s qu i sont 

des t inés à sou ten i r et à p ro longe r la vie n e peuven t 
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ê t re fo rmés q u e pa r u n e r é u n i o n des t rois g r o u p e s de 

p r inc ipes a l imen ta i r e s . 

XLI 

Plus ces p r inc ipes sont fac i lement solubles dans 

les l iqu ides digestifs et t r ans fo rmab le s en par t ies 

subs tan t ie l les du s a n g , p lus l eu r a p t i t u d e à ê t re 

d igérés est g r a n d e . Car la d iges t ion n e d e m a n d e pas 

s e u l e m e n t la d isso lu t ion , elle exige auss i la t ransfor­

m a t i o n en subs t ances essent ie l les d u sang . Ces deux 

cond i t i ons sont é g a l e m e n t i m p o r t a n t e s . 

Si d o n c d e u x subs t ances offrent la m ê m e facilité 

ou la m ê m e difficulté à se d i s soudre , celle qu i a u r a 

la p lu s g r a n d e analogie avec la subs t ance du sang 

sera auss i la p lus d iges t ib le . La s t é a r i n e , p a r e x e m ­

ple , et la m a r g a r i n e sont p o u r a insi dire é g a l e m e n t 

p e u so lubles dans les l iqu ides digestifs ; mais c o m m e 

la m a r g a r i n e se t rouve dans le s a n g , et n o n pas la 

s t éa r ine , il en résu l t e q u e la m a r g a r i n e est p lus d i ­

ges t ib le q u e cet te d e r n i è r e . 

Mais si ces d e u x p r inc ipes a l imen ta i r e s p r é s e n t e n t 

avec les subs t ances d u sang la m ê m e a n a l o g i e , la 

p lus fac i lement soluble sera la p lus d iges t ib le . L 'a l ­

b u m i n e so luble et la fibrine se r a p p r o c h e n t égale­

m e n t du sang, car tou tes deux y sont c o n t e n u e s . Mais, 

c o m m e l ' a l bumine soluble se d issout dans les l i qu i ­

des digestifs p lus fac i lement que la f ibrine, cet te de r ­

n i è r e est p lus difficile à d igé re r . 
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Il suit de là que la difficulté avec l aque l le se d i s ­

solvent les p r inc ipes a l i m e n t a i r e s p e u t , dans b e a u ­

coup de cas , se c o m p e n s e r p a r l eu r ana log ie avec les 

subs tances du sang déjà fo rmées . A i n s i , q u o i q u e la 

dex t r ine , pa r e x e m p l e , soit b e a u c o u p p lu s so luble 

que la gra isse , cel le-ci peu t p o u r t a n t , si elle n ' e s t pas 

in t rodui te en t rop g r a n d e a b o n d a n c e dans u n es to­

m a c sain , se d i g é r e r auss i fac i lement , et m ô m e , su i ­

vant les c i r cons t ances , p lus fac i lement q u e la dex­

t r ine . Car la dex t r ine ne se t rouve q u ' a c c i d e n t e l l e ­

m e n t dans le s a n g , t and i s que la gra isse a p p a r t i e n t 

à ses subs t ances essent ie l les . La dex t r ine doi t se 

c h a n g e r en suc re , pu i s en ac ide l ac t ique , pu i s enfin 

en ac ide b u t y r i q u e e t en d ' au t r e s subs t ances grasses , 

tandis q u e d a n s la gra isse se t rouve formée u n e p a r ­

tie n o r m a l e de la subs t ance du sang. Not re sang c o n T 

t ient de l 'o lé ine et de la m a r g a r i n e . 

P o u r que la gra isse p rov ienne de l ' amidon , celui-c i 

doit d ' abo rd se c h a n g e r en d e x t r i n e , pu i s en suc re , 

le suc re en ac ide l a c t i q u e , e t enfin l 'ac ide lac­

t ique en ac ide b u t y r i q u e . Il suit de là que de ces sub­

stances , m ô m e en les supposan t é g a l e m e n t so lub les 

dans l ' eau , la p lus digest ib le est l ' ac ide l ac t ique , et 

ensui te le s u c r e , la dex t r ine et l ' amidon . E n o u t r e , 

l 'acide l ac t ique et le s u c r e sont p lus solubles q u e la 

dext r ine ; celle-ci l 'est p lus que l ' amidon . P o u r cet te 

doub le r a i s o n , l ' amidon est le m o i n s digestif des 

p r inc ipes a l imen ta i r e s q u e nous avons é n u m é r é s . 

C'est u n exemple p o u r la règ le q u ' u n e subs tance 

qui se t rouve à la fois e t p lus soluble dans les sucs d i -
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gestifs, e t p lu s fac i lement t r ans fo rmab le en par t i es 

essent ie l les d u sang q u ' u n e s econde , su rpasse d o u ­

b l e m e n t celle-ci en d igcs t ib i l i té . 

P a r m i les a l i m e n t s , les p lus d iges t ib les sont ceux 

qu i con t i ennen t le p lus d e p r inc ipes a l imen ta i r e s a i ­

s é m e n t so lubles et faciles à se t r ans fo rmer en par­

t ies subs tan t ie l l e s d u sang . 

XLIf 

La valeur nut r i t ive des a l imen t s d é p e n d de t ro is 

cond i t i ons . El le d é p e n d de la d iges t ib i l i t é , de la 

q u a n t i t é et du j u s t e m é l a n g e des p r inc ipes a l imen­

ta i res c o n t e n u s dans les a l i m e n t s . 

Si u n a l imen t con t i en t b e a u c o u p de subs tances 

n o n d iges t ib les , cel les qu i n ' a u r o n t pas é té d issoutes 

ou cha r r i ées dans les vaisseaux ehylifères se ron t ex­

pu l s ée s avec les e x c r é m e n t s ; il doi t d o n c p e r d r e 

d ' au t an t de sa va leur nut r i t ive , car il faut s e u l e m e n t 

r e g a r d e r c o m m e p r i n c i p e a l imen ta i r e ce qu i p e u t 

se t r a n s f o r m e r en pa r t i e subs tant ie l le d u sang. II 

en résu l t e q u ' u n a l imen t a u n e va leu r nut r i t ive d 'au­

t a n t plus g r a n d e qu ' i l est p lus d iges t ib le . 

P o u r a p p r é c i e r la va leu r d 'un a l i m e n t d ' ap rè s la 

quan t i t é de p r inc ipes a l imen ta i r e s qu ' i l r en fe rme , on 

n e t i en t p a s c o m p t e de l ' eau. L ' eau est si facile à se 

p r o c u r e r d a n s les cond i t ions o rd ina i r e s de la vie, 

qu ' e l l e n e p e u t pas e n t r e r dans l ' appréc ia t ion de 

la valeur nu t r i t ive des a l imen t s sol ides et l iqu ides . 
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Dans un déser t sans eau, l ' eau sera i t v r a i m e n t le 

plus i m p o r t a n t p r i n c i p e a l i m e n t a i r e , et l ' a l iment qu i 

en con t i endra i t le p lus a u r a i t auss i la p lus g r a n d e 

valeur . Où l 'eau n e m a n q u e p a s , l ' a l iment le p lus 

nutr i t i f est celui qui est c o m p o s é en p lus g r a n d e par ­

tie de p r inc ipes a l i m e n t a i r e s so l ides , et qu i p a r cela 

m ê m e a p p o r t e a u sang la p lus g r a n d e quan t i t é de sa 

subs tance essen t ie l le . 

Out re sa digest ibi l i té et sa r i ches se en subs tan ­

ces sol ides , la compos i t ion d 'un a l i m e n t est en ­

core de la p lus g r a n d e i m p o r t a n c e . Car, c o m m e le 

sang con t i en t p lus d ' a l b u m i n e q u e de sels , et p lus de 

sels q u e de gra isse , la p r o p o r t i o n c o r r e s p o n d a n t e de 

ces p r inc ipes a l imen ta i r e s doi t s igna le r u n a l imen t 

nutri t if . C o m m e les p r inc ipes a l imen ta i r e s é g a l e m e n t 

solubles sont d ' au tan t p lus d iges t ib les qu ' i l s co r r e s ­

p o n d e n t m i e u x à ce r t a ines pa r t i e s d u s a n g , u n a l i ­

m e n t est d ' au t an t p lus nu t r i t i f d a n s son e n s e m b l e 

que le m é l a n g e de ses p r i n c i p e s a l i m e n t a i r e s c o r r e s ­

p o n d m i e u x à la c o m p o s i t i o n du sang . Un a l imen t 

nutr i t i f doi t con ten i r p lus de subs t ances o r g a n i q u e s 

azotées q u e d ' i n o r g a n i q u e s , et p lus d ' i n o r g a n i q u e s 

que d ' o rgan iques non azotées . La v i ande m a i g r e est 

l ' a l iment qu i r é p o n d le m i e u x à ces cond i t i ons . 

Ma i s , c o m m e j e l'ai déjà r e m a r q u é , les subs t ances 

de c h a c u n des t ro is g r o u p e s sont é g a l e m e n t i n d i s p e n ­

sab les , q u o i q u e exigées en q u a n t i t é différente. Los 

ch lo ru re s et les s e l s , la gra isse ou les c o r p s ad ipo -

gènes sont aussi nécessa i r e s que l ' a l b u m i n e et la g é ­

lat ine. A u s s i , q u a n d on dit de q u e l q u e a l i m e n t qu ' i l 
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n 'a pas de va leur nu t r i t ive , on s ' exp r ime d 'une ma­

nière i n c o m p l è t e . Ce r t e s , les p o m m e s de t e r r e sont 

mo ins nour r i s san tes que la v i a n d e , ca r ce l le-c i est 

t rès -ana logue au s ang ; t and i s que les au t r e s con t i en ­

nen t fort peu d ' a l b u m i n e et b e a u c o u p d ' a m i d o n . Mais , 

si l 'on avance d 'une m a n i è r e abso lue q u e les p o m m e s 

de t e r r e n 'on t pas de va leur nu t r i t ive , on oubl ie que 

l ' amidon se c h a n g e en gra i sse p a r la d i g e s t i o n , et 

que la graisse r e p r é s e n t e u n e par t ie essent ie l le du 

sang. Mêlées à l ' a lbumine de l 'œuf, les p o m m e s de 

t e r r e dev iennent aussi nou r r i s s an t e s q u e le lait ou la 

v iande . 

Veut-on é tabl i r en u n m o l la d i s t inc t ion e n t r e la 

digest ibi l i té et la va leur nut r i t ive , on p e u t e x p r i m e r 

la p r e m i è r e par la p r o m p t i t u d e avec laque l le les p r i n ­

cipes a l imen ta i r e s d 'un a l imen t se c h a n g e n t en par t i es 

substant ie l les d u s a n g ; ma i s la quan t i t é de p r inc ipes 

a l imen ta i r e s , q u ' u n a l imen t l iqu ide ou sol ide appo r t e 

au sang, ca rac té r i se sa va leur nu t r i t ive . La digest ibi­

lité se m e s u r e p a r l e t e m p s que le sang m e t à s ' enr i ­

ch i r de nouvel les subs tances ; la va leu r nu t r i t ive se 

m e s u r e pa r la quan t i t é don t u n a l i m e n t p e u t l ' en r i ­

chi r dans sa compos i t ion n o r m a l e . Il s 'ensui t que 

l ' idée de digest ibi l i té s ' app l ique é g a l e m e n t aux p r in ­

cipes a l imenta i res et aux a l imen t s , t and is qu ' i l n 'es t 

ques t ion de va leur nut r i t ive q u e p o u r ces d e r n i e r s . 
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LA VIANDE ET LES OEUFS. 

XLIII 

Si de l 'hui le de ba le ine qu i n o u r r i t les Groén landa is 

et de la graisse d 'ours don t que lques t r ibus m o n g o ­

les se repa i ssen t , on s'élève j u s q u ' a u x cuis ines raffi­

nées des r i ches dans les différentes par t i es du m o n d e , 

dans lesquel les les hu î t r e s e l l e t r epang , un pe t i t ani­

mal ve rmi forme de la classe des é c h i n o d e r m e s , a u g ­

men ten t le n o m b r e des m e t s r e c h e r c h é s , on t rouve 

bientôt qu ' i l n 'exis te a u c u n e classe d ' an imaux qui ne 

paye q u e l q u e p a r t son t r ibu t à la tab le de l ' h o m m e . 

Mais chez tous les peup le s civilisés on préfère les 

an imaux qui se nou r r i s s en t de p lan tes . 

Dans ce sens , on p e u t a f f i rmerque les végétaux sont 

les p r e m i e r s p r é p a r a t e u r s de l ' a l iment de l ' h o m m e . 

Et en effet, ils s ' en t enden t t r ès -b ien à c o m p o s e r avec 

des é l émen t s fort s imples des m e t s excel lents . Il est 

irai q u e les p lan tes qui fo rment les a l imen t s les p lus 

nutritifs e m p r u n t e n t aussi au sol des p r inc ipes o rga-

6 
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n iques c o m p o s é s . N é a n m o i n s on ne saura i t n i e r que 

les p lan tes peuven t vivre exc lus ivement d 'ac ide ca r ­

b o n i q u e , d ' a m m o n i a q u e , d ' eau et de q u e l q u e s su b ­

s tances i n o r g a n i q u e s , et que de ces p r inc ipes a l imen­

ta i res s imp les , elles t i r en t dans t ous les cas la p lus 

g r a n d e pa r t i e de l eu r corps . L 'ac ide c a r b o n i q u e , 

l ' a m m o n i a q u e ( c o m b i n a i s o n t r è s - s imp le d 'azote et 

d ' h y d r o g è n e ) e t l 'eau, e n t r e n t tous t ro is dans la c o m ­

pos i t ion de l 'air . « P e n d a n t q u e l ' an imal se repa î t de 

subs t ances c o m p o s é e s , di t F o r s t e r , qu i a p lus que 

tou t a u t r e m é r i t é le n o m de na tu ra l i s t e du p e u p l e , 

les p l an te s p o m p e n t avec avidi té p a r leurs canaux d é ­

liés et l eurs cel lules les é l é m e n t s s imples de l 'air . 

T issue des r ayons d u soleil et des feux de l ' é t h e r , 

c o m m e les poe te s seuls osa ien t le rêver aut refois , la 

douce v e r d u r e des forêts et des p la ines sour i t à nos 

r e g a r d s . E t voyez! Dans les veines dél ica tes et in ­

n o m b r a b l e s des fleurs qu i s 'ouvrent et des fruits qu i 

m û r i s s e n t , b rû l e le rayon de l u m i è r e aux sept cou­

leurs , et il p a r e de ses t e in tes var iées la c réa t ion vé­

gé ta le . « 

Tous les a n i m a u x qui vivent de p lan tes font à bon 

dro i t l ' impres s ion d ' une p u r e t é p lus g r a n d e sur nos 

sens dél ica ts qu 'offensent et r epoussen t l ' odeur r anee 

des m a m m i f è r e s carn ivores et le goût hu i l eux de l'oi­

seau de p ro i e . De là vient la p ré fé rence donnée aux 

he rb ivo re s ; et, p a r m i ceux-c i , les r u m i n a n t s et les pa­

c h y d e r m e s o c c u p e n t la p r e m i è r e p l ace . Dans tou te 

l ' E u r o p e cen t ra le , la cha i r que l 'on c o n s o m m e le plus 

a b o n d a m m e n t est cel le du b œ u f et du p o r c . 
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XLIV 

La cha i r du b œ u f nous d o n n e u n e idée c la i re d e la 

composi t ion de t ou t e s les a u t r e s sor tes de v iandes . 

Sa compos i t ion n o u s fourni ra u n e x e m p l e auque l se 

r a t t achen t fac i lement les dér iva t ions des au t r e s nour ­

r i tures a n i m a l e s en u s a g e . 

C o m m e dans tous les a l i m e n t s qui peuvent , m ô m e 

a l 'exclusion de t ou t e a u t r e n o u r r i t u r e , s o u t e n i r la 

vie de l ' h o m m e , on t rouve dans la cha i r du bœuf 

les trois g r o u p e s des p r inc ipes a l imen ta i r e s . Un m é ­

lange de co rps a l h u m i n e u x , de gra isse et de sels, l a r ­

gement i m b i b é d ' eau , est t ou t ce qu i est nécessa i r e 

pour p r o l o n g e r la vie. 

Les co rps a l b u m i n e u x de la cha i r du bœuf sont la 

fibrine des m u s c l e s et l ' a l bumine p r o p r e . L ' une 

forme les fibres les p lus t énues de la chai r , l ' au t re 

est la p r inc ipa le subs t ance d u suc nut r i t i f qu i r e m ­

plit les in terval les des pa r t i e s sol ides . La cha i r doi t 

sa couleur r o u g e p r i n c i p a l e m e n t au sang qu i est con­

tenu dans ses n o m b r e u x vaisseaux. Mais ce sang 

contient de l ' a lbumine , d e l à g lobul ine , de la fibrine 

et une t race de casé ine ; et à tou tes ces combina i ­

sons a l b u m i n e u s e s s 'associe e n c o r e l ' héma tos ine . 

Les corps a l b u m i n e u x de la v iande ne son t p a s 

seuls u n e r e s s o u r c e p o u r les subs t ances a l b u m i ­

neuses de no t r e sang qu i se p e r d e n t p a r les excré­

tions ap rè s la décompos i t ion causée p a r la vie ; ca r 
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les fibres m u s c u l a i r e s les p lus dél iées sont enve lop­

pées d ' un t i ssu co l lagène qu i les r é u n i t en faisceau. 

Le t issu co l lagène se change p a r la cuisson en géla­

t ine et se d issout dans l ' eau . Mais, dans no t r e orga­

n i s m e , la gé la t ine rev ient en a l b u m i n e . Très -souvent 

des conva lescen ts r e couv ren t l eur force pa r l 'usage 

p r e s q u e exclusif de la ge lée des o s . La géla t ine esl 

le seul co rps azoté q u e l 'on t rouve a b o n d a m m e n t 

dans ce t te ge lée . Or, c o m m e le sang de l ' h o m m e ne 

c o n t i e n t p o i n t de gé la t ine , m a i s de l ' a lbumine 

c o m m e cond i t ion nécessa i re de sa compos i t ion régu­

l iè re , il faut a d m e t t r e q u e la géla t ine se change en 

c o m b i n a i s o n a l b u m i n e u s e . 

Que le t issu co l lagène soit m ê l é dans la cha i r des 

m u s c l e s à q u e l q u e s fibres é las t iques , cela n ' es t d ' au ­

cune i m p o r t a n c e p o u r la v iande envisagée c o m m e 

a l imen t ; car les fibres é las t iques ne se dissolvent pas 

dans les l iqu ides digestifs . Ils sont en pa r t i e ces dé­

br i s n o n d issous des a l imen t s q u i , avec les s u b ­

s tances re je tées d u s a n g , fo rment les e x c r é m e n t s . 

La c rea t ine , la c réa t in ine et l 'acide inos ique font 

r é g u l i è r e m e n t pa r t i e d e s subs t ances azotées de la 

v iande de bœuf. V e u t - o n les c o n s i d é r e r c o m m e p r i n ­

c ipes a l i m e n t a i r e s ? Il n ' e s t g u è r e dou t eux qu 'e l les ne 

pa s sen t dans n o t r e sang, et de n o t r e sang dans nos 

m u s c l e s . Mais le m e r c u r e est-il u n p r i n c i p e a l i m e n ­

ta i re , p a r c e qu ' i l passe d u sang dans les os où on le 

r e t rouve en g l o b u l e s ? L 'espr i t du l ec t eu r se révol te 

c o n t r e cet te suppos i t ion . La c rea t ine , la c réa t in ine 

et l ' ac ide inos ique ne peuven t pas p lus c o m p t e r 
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c o m m e p r inc ipes a l imen ta i r e s dans toute la valeur 

du t e r m e , p a r c e qu ' i l s a p p a r t i e n n e n t à la d é c o m ­

posi t ion q u i , exci tée pa r l ' oxygène , r a m è n e les sub­

stances de nos t i ssus aux g landes exc ré t an te s . 

Les combina i sons o rgan iques non azotées qu i ca ­

rac té r i sen t la v iande de bœuf sont b e a u c o u p m o i n s 

variées q u e les azotées . El les sont formées de graisse 

et d ' ac ide l ac t ique . La gra isse des r u m i n a n t s doi t sa 

solidité a la s téa r ine . La s téa r ine est a c c o m p a g n é e 

de m a r g a r i n e et d 'o lé ine , a u p r è s desque l les la graisse 

p h o s p h o r é e et la cho le s t é r ine des nerfs et du sang 

sont en t r o p pe t i t e quan t i t é p o u r m é r i t e r no t r e a t ­

t en t ion . 

Le c h l o r u r e de po t a s s ium et le p h o s p h a t e de p o ­

tasse sont les subs t ances i n o r g a n i q u e s pa r t i cu l i è res 

à la chai r ; Elles suffiraient seules à d i s t inguer la cha i r 

du sang . Tand i s q u e , dans le sang, la soude surpasse, 

dix-sept fois la po tasse , elle est à p e u près t rois fois 

mo ind re q u e la potasse dans la cha i r d u bœuf. Cette 

chair con t i en t en ou t r e , en p r o p o r t i o n s app réc i a ­

bles , des p h o s p h a t e s de soude , de chaux , de m a g n é ­

sie et d 'oxyde de 1er. On y t rouve s e u l e m e n t u n e 

t race de sulfates d 'alcal i , qu ' i l faut a t t r i b u e r au sang 

des musc l e s . L ' eau s'y r e n c o n t r e si a b o n d a n t e qu 'e l le 

forme en m o y e n n e les trois qua r t s de toute la chair 

du bœuf. 
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XLV 

Tou te ce t te de sc r ip t i on c o n c e r n e la cha i r c r u e . 

Voyons ce qu 'e l l e devien t q u a n d elle es t boui l l ie o u 

rô t i e . 

Si l 'on m e t un m o r c e a u de v iande dans l 'eau boui l ­

lan te et q u ' o n l'y laisse assez l o n g t e m p s , les s u b ­

s tances a l b u m i n e u s e s sol ides se coagu len t . La fibrine 

se c h a n g e en deux nouve l les c o m b i n a i s o n s , t ou t e s 

deux plus r i ches en oxygène q u e la fibrine e l l e -môme , 

ma i s don t l 'une s e u l e m e n t conserve la non-so lub i l i t é . 

L ' a u t r e , q u e l 'on p e u t ob l en i r auss i de l ' a l b u m i n e , 

se d i s sou t fac i lement dans l ' eau. 

La subs t ance co lo ran te d u sang , T h é m a t o s i n e , 

p r e n d une cou l eu r b r u n e en se d é c o m p o s a n t pa r la 

cuisson, et elle pe rd sa so lubi l i té dans l ' eau. 

La pa r l i e co l lagène se d i s s o u t , pa r ce que la cu i s ­

son la change en gélaLine. 

Les gra isses se f o n d e n t ; la par t ie solubfe des com­

bina i sons i no rgan iques passe dans l 'eau. De m ô m e , 

l 'acide l ac t ique , a u q u e l le suc de la v iande doi t ses 

p r o p r i é t é s ac ides , la c r é a t i n e , la c réa t in ine et l ' ac ide 

inos ique . 

C o m m e l ' a l bumine se coagule p r o i n p t e m e n t à l 'eau 

bou i l l an te dans les c o u c h e s ex té r i eu res de la v iande , 

elle forme p o u r l ' i n t é r i eu r u n e enve loppe difficile­

m e n t p e r m é a b l e . A cause de cela, u n e g rande pa r t i e 

des p r inc ipes a l imen ta i r e s so lubles r e s t en t dans la 

v iande , don t l 'eau les s épa re ra i t dans des c i r cons t an -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ces favorables. Mais la c h a l e u r se p ropage à l ' in té ­

r ieur . Chaque faisceau de v iande s ' en toure p o u r a insi 

dire d 'une c o u c h e d ' a l b u m i n e coagulée . Celle-ci p r o ­

tège la gé la t ine et les sels, l ' ac ide l ac t ique et la créa-

tine, mais s u r t o u t la fibrine m ê m e , qu i , p a r l 'ac t ion 

imméd ia t e de l 'eau bou i l l an te , dev iendra i t tou jours 

plus du re e t p lus cor iace . E t ainsi la v iande aban­

donne à l 'eau s e u l e m e n t t r è s -peu de ses pa r t i e s . Avec 

ses p r inc ipes a l i m e n t a i r e s , elle conserve non-seu le ­

ment sa va leur nut r i t ive , m a i s enco re son goût . Aussi 

la m é n a g è r e qu i veut p r é p a r e r u n e v iande succu­

lente, savoureuse e t n o u r r i s s a n t e , a-t-elle g r a n d soin 

de faire boui l l i r l 'eau avant d 'y p longe r la v i ande . 

Maison s'y p r e n d a u t r e m e n t , s'il s 'agit de p r é p a r e r 

un boui l lon fortifiant. Si l 'on p lace le m o r c e a u d e . 

viande dans l 'eau f roide , q u e l 'on fait chauffer l en te ­

ment , les p r inc ipes a l imen ta i r e s solubles se s épa ren t 

avant que l ' a l b u m i n e ne soit coagu lée . Celle-ci m ê m e 

passe dans l ' eau. Si l 'extrai t bou t , a lors s e f o r m e n t u n e 

quant i té de g r u m e a u x a l b u m i n e u x coagulés , qu i sont 

écumes avec la subs tance co lo ran te d u sang et d ' a u ­

tres par t ies a d h é r e n t e s . Une a u t r e p o r t i o n d e l ' a lbu ­

mine forme, pa r l'effet de la cuisson, u n e c o m b i n a i ­

son p lus r i che en oxygène et so luble dans l 'eau. De 

même p o u r la fibrine des m u s c l e s qu i se t rouve en 

contact i m m é d i a t avec l 'eau bou i l l an te . Ainsi se 

forme u n e dissolut ion qui con t i en t les subs t ances 

albumineuse.s changées , la c réa t ine , la c réa t in ine et 

l 'acide inos ique , la gé la t ine , l 'acide l ac t ique et les 

sels, p e n d a n t q u e de pe t i t s g r u m e a u x a l b u m i n e u x 
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et des gra isses fondues non dissoutes dans le l iqu ide 

n a g e n t à sa surface , et fo rmen t ce q u ' o n appe l le vul­

g a i r e m e n t les yeux du boui l lon . 

Le boui l lon est d ' au t an t p lus savoureux , la v iande 

d ' a u t a n t p lus fade et cor iace qu 'on les a fait chauffer 

p lus l e n t e m e n t , et q u e l ' ac t ion de l 'eau boui l lan te a 

é té p lus l o n g t e m p s p r o l o n g é e . 

On c o m p r e n d a lo r s p o u r q u o i en Al l emagne , dans 

les m a i s o n s bourgeo i ses où l 'on m e t la v iande dans 

l ' eau froide, on n e m a n g e j a m a i s ou t rô s - r a r emcn t 

la v i ande sans boui l lon , car la v iande et le boui l lon 

sont nécessa i res p o u r fo rmer n o t r e cha i r . Dans d 'au­

t res c o n t r é e s , d a n s les Pays -Bas p a r e x e m p l e , la 

v iande boui l l ie , sans la s o u p e , es t u n e n o u r r i t u r e 

t r è s - o r d i n a i r e . Aussi les m é n a g è r e s ho l l anda i se s 

m e t t e n t dans l 'eau bou i l l an te la v iande qui ne doit 

pas faire de s o u p e . 

C o m m e d a n s ce d e r n i e r cas , il se forme auss i dans 

le rô t i u n e enve loppe a u t o u r de la v i a n d e . L ' a lbu ­

m i n e se coagule dans les couches ex té r i eu res q u i , 

p a r la d é c o m p o s i t i o n de l ' h éma tos ine et p a r la for­

m a t i o n de subs t ances e m p y r e u m a t i q u e s , p r e n n e n t 

u n e c o u l e u r b r u n e poussée j u s q u ' a u b r u n noi r . Cette 

c o u c h e re l i en t la p lu s g r a n d e pa r t i e des subs tances 

so luh les dans la v i ande , d 'où s ' échappe s e u l e m e n t 

en pe t i t e quan t i t é un suc épais et t r è s - r i che . Une 

p a r t i e des gra isses se d é c o m p o s e n t , et l ' ac ide s léa-

r i q u e , p a r e x e m p l e , se c h a n g e en ac ide m a r g a r i q u e . 

Enfin, u n e nouvel le subs tance i m p o r t a n t e se forme ; 

ca r l ' ac ide a c é t i q u e , r é s u l t a n t de la c h a l e u r sèche 
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q u e l ' o n e n t r e t i e n t e n f a i s a n t rô t i r , fac i l i t e la s o l u t i o n 

d e s s u b s t a n c e s a l b u m i n e u s e s . L e v i n a i g r e , c o m m e 

le s e l , r e n d l a v i a n d e p l u s d i g e s t i b l e , p a r c e qu ' i l a i d e 

à la d i s s o l u t i o n d e l ' a l b u m i n e . A u s s i d i t - o n a v e c r a i ­

s o n q u e l e v i n a i g r e r e n d la v i a n d e t e n d r e , et u n e 

v i a n d e t e n d r e e s t f a c i l e à d i g é r e r . 

L e s g r o s m o r c e a u x d e v i a n d e b o u i l l i e o u r ô t i e s o n t 

q u e l q u e f o i s s a i g n a n t s à l ' i n t é r i e u r , c e q u ' o n n ' a i m e 

pas e n A l l e m a g n e , t a n d i s q u e l e s A n g l a i s y v o i e n t la 

m a r q u e d ' u n e b o n n e p r é p a r a t i o n . Q u e l l e e s t la c a u s e 

de c e t t e p r o p r i é t é ? C'est q u e l ' h é m a t o s i n e n e s e d é ­

c o m p o s e e n u n e s u b s t a n c e b r u n e q u e q u a n d la c h a ­

l e u r e s t p o u s s é e a u d e l à d e 7 0 d e g r é s . L e s p a r t i e s 

i n t é r i e u r e s e n c o r e s a i g n a n t e s n ' o n t p a s a t t e i n t c e l t e 

t e m p é r a t u r e . 

X L VI 

Q u o i q u e le g o û t v a r i é d e s d i v e r s e s s o r t e s d e v i a n ­

d e s f a s s e s u p p o s e r a v e c r a i s o n d e s d i f f é r e n c e s - d a n s 

l e u r c o m p o s i t i o n , c e l l e s - c i s o n t c e p e n d a n t t r è s -

p e u i m p o r t a n t e s d a n s l ' é ta t a c t u e l d e n o s c o n n a i s ­

s a n c e s , q u a n d il s 'ag i t d e la c h a i r d e s m a m m i f è r e s . 

La c h a i r d u m o u t o n e t d u c h e v r e u i l q u i , c o m m e l e 

b œ u f , a p p a r t i e n n e n t a u x r u m i n a n t s , s ' a c c o r d e le 

p l u s e x a c t e m e n t a v e c la c h a i r d u b œ u f p o u r s o n c o n ­

t e n u e n p r i n c i p e s a l i m e n t a i r e s . S e u l e m e n t la g r a i s s e 

d u m o u t o n e s t p l u s s o l i d e q u e c e l l e d u b œ u f , c ' e s t - à -

d i re q u ' e l l e c o n t i e n t p l u s d e s t é a r i n e , e t e n g é n é r a l 

l e c h e v r e u i l e s t p l u s m a i g r e . 
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La cha i r d u p o r c est p lu s riche en g r a i s s e , ma i s 

p lus pauvre en subs t ance a l b u m i n e u s e q u e celle du 

b œ u f , q u o i q u e ce t te d e r n i è r e différence ne soi t p a s 

t rès -sens ib le . 

Mais tous les m a m m i f è r e s d a n s l 'état sauvage se 

d i s t inguen t de nos a n i m a u x p a r l eu r r ichesse en créa-

t ine . Ceux-ci, a u con t r a i r e , les s u r p a s s e n t en gra i sse , 

et la raison en est n a t u r e l l e . P e n d a n t q u e chez le 

b œ u f des t iné à l ' engrais , le repos favorise la fo rma­

t ion de la gra isse et m o d è r e l ' é change des subs tan­

c e s , le cerf a sp i re a u s c i n d e s fo rê t s , où il s 'agite li­

b r e m e n t , u n e g r a n d e quan t i t é d 'oxygène qu i c h a n g e 

en créafine la subs t ance azotée de ses t i s sus . De 

m ê m e p o u r les oiseaux : l eur vol pu i s san t et l eurs os 

r e m p l i s d 'a ir a u g m e n t e n t la quan t i t é d 'oxygène qu ' i l s 

r e sp i r en t . La cha l eu r an ima le p lus élevée de l 'oiseau 

dans l 'air p rouve q u e l 'oxygène le c o n s u m e p lus ra­

p i d e m e n t que le ver qui r a m p e à t e r r e , et m ê m e que 

le m a m m i f è r e qu i seul p a r t a g e p o u r t a n t avec lu i le 

n o m d ' an imal à sang c h a u d . De là, la décompos i t i on 

p lus p r o m p t e de ces subs t ances a l b u m i n e u s c s , p a r m i 

lesquel les en ou t r e l ' a lbumine soluble est p lus abon­

dan t e q u e d a n s la cha i r des m a m m i f è r e s ; de là aussi 

la r i chesse des m u s c l e s de l 'o iseau en c réa t ine . 

Tand i s qu ' on ne saura i t ape rcevo i r a u c u n e diffé­

r ence régul iè re en t re les m a m m i f è r e s et les o i seaux , 

p o u r l eur c o n t e n u d ' eau qui forme les t rois q u a r t s du 

po ids de leur c h a i r , l ' eau forme les q u a t r e c inqu iè ­

m e s du po ids de la c h a i r des po i s sons . P e u de sang , 

et p a r c o n s é q u e n t u n e cou l eu r b l a n c h e p o u r la p lu -
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par t , peu de fibrine m u s c u l a i r e , un p e u p lus de t is­

sus col lagènes , et s u r t o u t u n e g r a i s s e p h o s p h o r é e qu i 

ne se b o r n e pas a u c o n t e n u des vaisseaux sangu ins : 

telles sont o r d i n a i r e m e n t les p r o p r i é t é s qui c a r ac t é ­

r isent la cha i r des po i s sons . Et cet te gra isse p h o s p h o -

rée n 'es t pas la seule différence de qual i té q u e l 'on 

doive r e m a r q u e r . Car l ' a l b u m i n e so luble des po is ­

sons, don t la quan t i t é est à p e u p rès égale à celle q u e 

cont ient la cha i r des o i s e a u x , se coagule à la c h a l e u r 

beaucoup p lus fac i lement que celle des a n i m a u x à sang 

chaud . Elle s 'en d is t ingue encore p a r sa compos i t ion , 

puisqu 'e l le ne con t ien t pas du tou t de p h o s p h o r e . 

XLVII 

Nous venons de voir q u e la v iande des a n i m a u x s e 

modifie suivant l eu r e spèce , m a i s elle ép rouve en­

core d ' au t r e s inf luences . 

Ainsi la v iande des a n i m a u x j eunes est p lus pauvre 

eiî fibrine que celle des a d u l t e s , et p lus r i c h e au con­

t ra i re en a l b u m i n e s o l u b l e , en t issu col lagène et en 

eau : pa r consécuient elle est D I U S t e n d r e . Cette r i ­

chesse de gé la t ine exp l ique p o u r q u o i le j u s de 

viande de veau ou d ' a g n e a u est p lus vile solidifié que 

celui d u bœuf ou d u m o u t o n , ca r la gé la t ine est ce 

qui, dans le j u s , forme la gelée en se refroidissant . 

L ' influence b ien c o n n u e que , dans la vie o r d i n a i r e , 

la n o u r r i t u r e des a n i m a u x exerce sur le goû t de leur 

cha i r peu t -e l le servi r à é tab l i r u n e d is t inc t ion p r é ­

cise dans l e u r c o m p o s i t i o n ? Le goû t des ba ies du gc-
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névr ie r qu i se r e t rouve dans la g r i v e , la p r o p r i é t é 

hu i l euse q u e l 'on r e m a r q u e dans la cha i r de que l ­

q u e s c a n a r d s et d ' au t res o i seaux a q u a t i q u e s qu i se 

nou r r i s sen t de p o i s s o n s , de l imaçons , d 'écrevisses , 

es t une r é p o n s e suffisante à cet te ques t ion . Du t e m p s 

de Cook, à O - T a ï t i , des p o r c s furent n o u r r i s u n i q u e ­

m e n t de fruits ; l eu r gra isse n 'avait r i en du goû t fort 

qu ' e l l e a p r e s q u e toujours e n E i i r o p e , et F o r s t e r c o m ­

pa re l eu r cha i r à cel le du veau. De son côté , la sc ience 

a r é so lu la ques t ion avec u n e a t ten t ion spéc ia le p o u r 

les g r a i s s e s , ou p lu tô t elle a j u s t e m e n t e x p l i q u é , la 

ba l ance à la m a i n , et p a r des chiffres qu i m é r i t e n t 

c o n f i a n c e , les faits recue i l l i s p e n d a n t des mi l l i e r s 

d ' années p a r l ' expér ience de la vie d o m e s t i q u e . On ne 

saura i t p lus d o u t e r m a i n t e n a n t que les subs t ances 

a v e c l e s q u e l l e s n o u s e n g r a i s s o n s n o s b œ u f s , n o s p o r c s , 

nos pou l e s , nos oies , c ' es t -à -d i re les r aves , les p o m ­

m e s de t e r r e , le son, le sa r ras in , le riz et d ' au t r e s 

g r a i n e s , ne r e n f e r m e n t u n e g r a n d e a b o n d a n c e de 

^corps ad ipogônes . Car d a n s j o u t e s ces p â t u r e s , nul le 

subs t ance n 'es t c o n t e n u e en p lus g r a n d e Quantité a u e 

l ' amidon , le suc re et les subs tances ana logues q u e le 

co rps de l ' an imai é c h a n g e en ac ide l ac t ique , en 

ac ide b u t y r i q u e et en gra isse p lus pauvre en oxygène . 

Le gibier do i t en g rande pa r t i e son goût a r o m a t i q u e 

à sa r i chesse en c réa t ine . La quan t i t é d e créafine d i ­

m i n u e a u con t ra i re pa r l ' engra is . Ainsi les p e r d r i x 

p e r d e n t leur saveur si on les en fe rme et si on les 

n o u r r i t c o m m e des pou les , a ins i qu ' on le fait que lque ­

fois, dans les h ivers t rop r igoureux , p o u r les défendre 
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du froid. Le cana rd d o m e s t i q u e ma ig r i t et p r e n d le 

goût du sauvage si on lui r e n d la l ibe r té . 

Quoiqu 'on n e pu isse voir sans r é p u g n a n c e les 

moyens q u e l 'on emplo ie p o u r e m p â t e r les oies , 

l ' h o m m e ne recu le pas devant des e m p i é t e m e n t s 

plus c rue l s e n c o r e su r la vie des a n i m a u x p o u r p r o ­

curer à son pala is de nouvel les sensa t ions . Non-

seu lemen t il fait des c h a p o n s et des p o u l a r d e s en r e ­

t ranchant aux coqs et aux pou les les o rganes de la 

généra t ion , ma i s il inu t i le de la m ê m e m a n i è r e des 

carpes et des m a m m i f è r e s . P o u r q u o i l eur cha i r d e ­

vient-el le ensui te p lus t e n d r e et p lus d é l i c a t e , c 'est 

ce que la ch imie n ' a p u encore écla i rc i r . Les vaches 

deviennent p lus grasses ap rè s la p e r t e de l 'ovaire. 

La chasse à c o u r r e , dans laquel le autrefois on faisait 

pér i r le g ib ie r de fat igue, liquéfie la f ibrine, le p r in ­

cipe a l imen ta i r e le m o i n s so lublc de. la cha i r , et 

ainsi la v iande devient p lus t e n d r e . 

XLVIH 

Les viscères que l 'on m a n g e f r é q u e m m e n t chez 

différents a n i m a u x , les intes t ins , à l 'aide desque l s on 

p répare les s a u c i s s e s , le fo ie , la cervelle, les r o ­

gnons , la r a t e , le riz de veau, se r a p p r o c h e n t b e a u ­

coup de la v iande pa r leurs p rop r i é t é s . La différence 

repose p r i n c i p a l e m e n t sur des condi t ions de q u a n ­

t i té . Le foie, la r a t e , le riz de veau, la cervelle et les 

rognons se d i s t inguen t p a r l eur r ichesse en a l b u m i n e 

7 
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so lub ie . Tand i s q u e le riz de veau cont ien t , en o u t r e , 

b e a u c o u p de t issu co l lagène et t r è s -peu de gra isse , 

une quan t i t é r e m a r q u a b l e de graisse p h o s p h o r é e 

s 'associe dans la cervel le et le foie aux p r inc ipes 

a l imen ta i r e s o rd ina i r e s . 

Dans les os, les p r i n c i p e s a l imen ta i r e s azotés sont 

r e p r é s e n t é s à p e u p r è s s e u l e m e n t pa r le t issu colla-

gène . Quoiqu ' i l n 'y ait p lus à d o u t e r que la gé la t ine 

ne puisse se t r ans fo rmer en a l b u m i n e , ce c h a n g e m e n t 

s 'opère c e p e n d a n t avec t rop de l en t eu r p o u r q u e les 

os seuls pu i s sen t fournir u n a l i m e n t convenab le . La 

géla t ine qui , c o m m e te l le , m a n q u e dans le sang sain, 

et qui doit par conséquen t se t r a n s f o r m e r d ' a b o r d en 

a l b u m i n e p o u r deveni r u n e pa r t i e subs tan t ie l le du 

sang, est , a cause de cela, m o i n s digest ib le que l'al­

b u m i n e , quo iqu ' e l l e se dissolve fac i lement dans le 

suc gas t r ique . Les os ne m a n q u e n t ni de graisse ni des 

sels les plus i m p o r t a n t s . M a i s , c o m m e ceux-c i ne 

passen t qu ' en par t ie dans les tab le t tes q u e l 'on fait 

avec la gé la t ine des os p o u r en p r é p a r e r des b o u i l ­

l o n s , l 'usage de ces tab le t tes c o m m e d ' un a l imen t 

pr inc ipa l est d o u b l e m e n t r écusab l e . Aussi , dès le 

t e m p s de Cook et de F o r s t e r , les Anglais , qui ont 

devancé tous les au t r e s p e u p l e s dans l 'art de p r é p a ­

re r u n e b o n n e n o u r r i t u r e , faisaient ces t ab le t t es avec 

de la gelée de bou i l lon de v i ande . Quoiqu 'on em­

ployât aussi les os e t d ' au t r e s déche t s p o u r p r é p a r e r 

ces t a b l e t t e s , c 'é ta i t p o u r t a n t tou jours la v iande 

fraîche de bœuf qu i fournissa i t la p r inc ipa le p a r t i e 

de la gelée . Une fois d i s sou tes , ces t ab le t t e s peuven t 
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XLIX 

Aucun au t r e a l imen t ne réuni t en soi auss i c o m ­

p lè tement les avantages de la v iande que l 'œuf de la 

poule . 

Le j a u n e d'ceuf et le b lanc d 'œuf se c o m p o s e n t 

p r inc ipa lement de corps a l b u m i n e u x : le j a u n e d 'œuf 

se forme de la vilel l ine , qui su rpasse l ' a l bumine en 

con tenu d ' o x y g è n e ; le b lanc consis te en a l b u m i n e 

soluble, qui con t ien t un peu p lus de soufre que celle du 

sang, et en u n corps a l b u m i n e u x t rès - r iche en soufre* 

difficilement so lub le , qui se p r é sen t e sous la forme 

soutenir la compara i son avec le vér i table boui l lon de 

viande, e t on t d ro i t au n o m de soupe por ta t ive . C'est 

d 'après ces p r inc ipes q u e l 'on a p r é p a r é , dans ces 

derniers t e m p s , du biscuit de v iande , dans lequel les 

par t ies savoureuses et fortifiantes de la v iande sont 

mêlées aux p r inc ipes a l imenta i res de la farine de 

froment . Ce q u e l 'on vend en F r a n c e sous le n o m de 

tablet tes de boui l lon n 'es t a u t r e chose que de la gé­

lat ine, u n p r o d u i t difficilement d iges t ib le , p e u nour ­

r issant , et pa r conséquen t p lus d igne de b l â m e que 

d ' e n c o u r a g e m e n t . Po in t d ' é conomie p lus voisine de 

la p rod iga l i t é q u e celle des m é n a g è r e s q u i , p o u r 

épargner la v i a n d e , font de la soupe avec ces t a ­

b le t tes ; car ce boui l lon ne r épa re pas les d é p e n s e s 

du corps , et a ins i , à u n e d é p e n s e inut i le de la b o u r s e , 

se jo in t u n inévi table a p p a u v r i s s e m e n t d u sang . 
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de pel l icules fo rman t des cel lules a u t o u r de l ' a lbu­

m i n e so lub le . 

P o u r q u o i l 'œuf durc i t - i l pa r la cu i s son? Le carac­

tère p r i nc ipa l de l ' a l b u m i n e fourni t la r é p o n s e . La 

c h a l e u r de l 'eau bou i l l an te p é n è t r e l 'épaisse d i sso lu­

t ion d ' a l b u m i n e : l ' a l bumine se coagule . 

L e b l a n c de l 'œuf con t ien t p lus d 'eau q u e le j a u n e ; 

ce lui -c i n ' e n r e n f e r m e q u ' u n peu p l u s de la moi t i é 

de son po ids : l 'eau forme les q u a t r e c i n q u i è m e s d u 

po ids du b lanc d'œuf. Le j a u n e au con t r a i r e est p lus 

r i che en subs t ance a l b u m i n e u s e et en gra isse . Beau­

coup d 'o lé ine et p e u de m a r g a r i n e , mo ins d e graisse 

p h o s p h o r é e , et enco re mo ins de cho les té r ine c o m ­

p o s e n t l 'hu i le de l 'œuf. 

Que manque- t - i l enco re à l'œuf, a p r è s cet te é n u -

m é r a t i o n , p o u r qu ' i l pu i sse à lui seul offrir un al i ­

m e n t c o m p l e t ? S e u l e m e n t les sels et les c h l o r u r e s 

du sang , et ceux-ci se r e t r o u v e n t tous dans les p r i n ­

c ipes i no rgan iques du b lanc et du j a u n e d'œuf. 

L 

La c h a i r fait la cha i r . Ainsi dit u n p r o v e r b e popu­

la i re . J e m ' u n i s volont iers à ce t te m a n i è r e d ' app ré ­

c ier la v iande dans ses r appo r t s avec no t r e co rps , 

ca r elle est p lus j u s t e q u e si l 'on disait : La cha i r 

fait le sang. N o n - s e u l e m e n t la potasse qu i p r édo ­

m i n e dans la cha i r la d is t ingue du sang p lus r iche 

en soude , ma i s t and i s que le sang cont ient beaucoup 
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plus d ' a l b u m i n e que d e fibrine, dans les musc l e s la 

fibrine l ' e m p o r t e sur l ' a l b u m i n e . 

La viande est donc b ien p lus p r o p r e à r é p a r e r les 

pertes de nos musc l e s q u e celles du sang. 

Est-ce en con t rad ic t ion avec ce q u e nous avons vu, 

que tous les a l imen t s doivent passer pa r le sang 

pour a r r iver aux t i s s u s ? N u l l e m e n t . Le chyle , qui 

provient de la v iande , se môle c o m m e tous les au t res 

avec le sang, auque l il est a m e n é p a r le condui t t h o -

rac ique . Mais c o m m e , d 'après les lois de l 'a t t rac t ion, 

et non pa r hasa rd , no t r e chair est composée en 

g rande par t ie de ch lo ru re po tass ique , de p h o s p h a t e 

de chaux et de fibrine, nos musc les doivent profiter 

d 'une p lus grande, a b o n d a n c e de ces par t ies dans le 

sang. 

Et en effet, avec u n e n o u r r i t u r e composée p r in ­

c ipa lement de v iande , la fibrine passe en p lus g rande 

abondance dans le sang. La v igueur des musc les est 

la suite nécessa i re de cet te a b o n d a n c e de fibrine dans 

le sang. Ne reconnaî t -on pas les t r i bus i nd i ennes de 

l 'Amérique du Nord et de cel le d u Sud qui vivent 

de la chasse , à la fe rmeté de leur c h a r p e n t e m u s ­

culaire, à la vivacité de l eu rs m o u v e m e n t s ? La cha i r 

des best iaux ne p rodu i t - e l l e pas le m ê m e effet chez 

les Tar ta res et les Ka lmouks , chez les peup les p a s ­

teurs des Alpes et des m o n t a g n e s de l'Ecosse? Qui 

ne connaî t la supér io r i t é de l 'ouvr ie r angla is , que 

fortifie son roast-beef, sur le Iazzarone napol i ta in , 

dont la n o u r r i t u r e végétale expl ique en g rande par t ie 

la pa re s se? Et enfin, la faiblesse des Lapons et des 
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S a m o y è d e s , des Groën l anda i s et des K a m t c h a d a -

l e s , qui ne vivent p r e s q u e q u e de poissons , dont 

la cha i r ne fourni t que les d e u x t i e r s d e la fibrine 

qu ' on t rouve chez les m a m m i f è r e s , n 'es t -e l le pas 

aussi u n e nouvel le p reuve de la jus t e s se du m o t : La 

cha i r fait la cha i r ? 

P l u s nos m e t s de v iande son t r i ches en a l b u m i n e 

soluble et pauvres en fibrine e t en gra isse , p lus 

ils sont fac i lement d iges t ib les , si d ' au t re s subs tances 

ne leur enlèvent pas ce t t e p r o p r i é t é . Ainsi la cha i r 

des p igeons et des pou le s est p lus d iges t ib le que la 

viande du veau, qui l 'est à son t o u r plus q u e les 

musc l e s d u bœuf, du m o u t o n et d u chevreu i l . La 

cha i r d u cheval , sans a u c u n d o u t e , se r a p p r o c h e 

b e a u c o u p de ces d e r n i è r e s . Son emplo i ul i le c o m m e 

a l i m e n t a é té c o n n u des Mongols , des Pa tagons , des 

Aucas, et m ê m e des p e u p l e s ch ré t i ens de l 'Eu rope 

aux é p o q u e s de famine , et dans ces d e r n i e r s t e m p s , 

les r e c h e r c h e s de m é d e c i n s français l 'ont cons ta té 

sc ient i f iquement (1). C'est d o n c à tor t que saint 

Boniface proscr iva i t c o m m e c o u t u m e pa ï enne l 'u­

sage de la cha i r de cheval , et q u e le Dalaï L a m a l'a 

défendu, tou t auss i b ien q u e le p a p e Grégoi re III. 

Leur r ichesse en gra isse r a n g e les musc le s des 

po rcs et des oies p a r m i les a l imen t s de digest ion 

difiicile. Et en r evanche la p l u p a r t des vena isons 

doivent l eur supé r io r i t é à l eu r m o i n d r e quan t i t é de 

M) Voir CFOFFROY-SAÏNT-HII.-URF ( Is .) , Lettres sur les sub­
stances alimentaires, et particulièi ement sur la viande de r.he-
val. Paris, Virlor Masson, lK.ïd, l vol. grand i n - 1 8 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



graisse, qu i les d is t ingue de nos a n i m a u x d o m e s t i ­

ques soumis au r ég ime de l ' engra is . 

La cha i r des poissons devrai t , à cause de sa p a u ­

vreté en fibrine et de sa r ichesse en a l b u m i n e solu-

ble, passer p o u r t r ès -d iges t ib le . Mais sa g ra i sse 

pl iosphorée la r end difficilement so luble dans les 

sucs digestifs. II en est de m ê m e de la cervelle et d u 

foie chez tous les ve r t éb ré s . De tous les v iscères , le 

plus digest ible est le riz de veau , qu i se d i s t ingue 

par sa pauvre té en graisse et en fibrine, a insi q u e p a r 

sa r ichesse en a l b u m i n e so lub l e . 

La format ion de l 'acide acé t ique à l ' ex té r ieur , e t 

la inoins c o m p l è t e coagula t ion des par t i es i n t é r i e u r e s 

qui r e s t en t souvent sa ignantes dans les gros m o r ­

ceaux rôt is , pa r ce qu 'e l les n ' a r r iven t pas à un assez 

haut deg ré de cha leu r , r e n d e n t la v i ande rô t i e , si 

elle n 'es t pas t r o p grasse , p lus d iges t ib le q u e la 

viande boui l l ie . 

Les oeufs cui ts m o u s sont en généra l p lus so lub les 

que les d u r s . Mais c o m m e l ' a lbumine d i ssoute se 

coagule par l 'acide du suc gas t r ique p o u r se d i s ­

soudre de n o u v e a u , la digest ibi l i tô de l 'œuf du r , 

si la cu isson n ' es t pas poussée t rop loin, n ' e s t pas 

notablement a l t é rée . 

Comme tou tes les sor tes de viandes c o n t i e n n e n t 

assez de graisSe et de sels p o u r r é p a r e r les pa r t i e s 

inorganiques du co rps h u m a i n p e r d u e s pa r les 

excrét ions et les gra isses t r ans fo rmées , on p e u t 

regarder la v iande la p lus r iche en co rps a l b u m i -

ueux c o m m e la p lus nou r r i s s an t e . Ainsi la cha i r du 
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chevreui l et d u bœuf est p lus n o u r r i s s a n t e q u e celle 

du veau, et celle-ci l ' e s t b e a u c o u p p lu s que l epo i s son . 

Au con t ra i r e , la cha i r des pou le t s et des p igeons est 

p lus n o u r r i s s a n t e q u e cel le du bœuf, à laquel le elle 

n e le cède pas en subs t ances a l b u m i n e u s e s , t and is 

qu 'e l l e t ient le p r e m i e r r a n g en digest ib i l i té . Enfin 

la cha i r du p o r c est mo ins n o u r r i s s a n t e q u e celle du 

bœuf, p o u r deux r a i s o n s : elle est mo ins r i che en 

combina i sons a l b u m i n e u s e s , et sa p lus g rande quan ­

tité de graisse la r e n d m o i n s d iges t ib l e . 

P a r la r ichesse du sang en fibrine, le c œ u r aussi , 

qui est un t issu de fibres m u s c u l a i r e s , est p lus pu i s ­

s a m m e n t n o u r r i , et par su i te , l 'activité d e la c i rcu­

la t ion s 'élève. L 'exci tat ion de cet te act ivi té , que l 'on 

éprouve ap rès un large usage de vena ison , i ndépen ­

d a m m e n t de la r i chesse en subs t ances a l b u m i n e u s e s , 

doi t v r a i s e m b l a b l e m e n t s ' a t t r ibuer en pa r t i e à u n e 

p ropo r t i onne l l e a u g m e n t a t i o n de c r é a t i n e . 

La format ion du sang et la nu t r i t i on sont donc fa­

vor isées , c o m m e tous ces faits le p r o u v e n t , p a r l 'u­

sage de la v iande c o m m e a l imen t . Faut - i l s ' é tonner 

q u ' a p r è s un la rge usage de v iande ou d 'œufs , tou tes 

les sécré t ions et les excré t ions qu i con t i ennen t des 

subs t ances a l b u m i n e u s e s ou des combina i sons p ro ­

venan t de cel les-ci , a u g m e n t e n t en quan t i t é et sur­

tou t en con tenu de subs t ances azo tées? q u e la se­

m e n c e se forme p lus a b o n d a n t e , que le lait a u g m e n t e , 

et q u e la quan t i t é d ' u r é e et d ' ac ide u r i q u e expulsée 

dans les v ingt -qua t re h e u r e s s'élève s e n s i b l e m e n t ? 

Faut-il s ' é tonner que le sang coule p lus impé tueux , 
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que les musc l e s se con t r ac t en t avec plus de v igueur , 

et que les facultés généra t ives soient p lus pu issam­

men t exci tées ? Tant il est vrai q u e la format ion d 'un 

sang plus r i che d o n n e la p r e m i è r e i m p u l s i o n à l 'é­

change r a p i d e des s u b s t a n c e s ; t an t il est vrai que 

toute a u g m e n t a t i o n d 'act ivi té doit ê t re r a p p o r t é e à 

une provis ion suffisante de m a t i è r e . 
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LE PAIN ET LES G A T E A U X . 

LT 

Toutes les c é r é a l e s , depu i s le riz et le maïs , l 'a­

voine et l ' o rge , j u s q u ' a u seigle et au f roment , con ­

t i ennen t dans leurs g ra ines un m é l a n g e de b e a u c o u p 

d ' a l b u m i n e végétale n o n d i s sou te , avec un p e u de 

géla t ine végéta le . Cette d e r n i è r e c o m b i n a i s o n , qu i , 

c o m m e l ' a lbumine végé ta le , a p p a r t i e n t aux corps 

a l b u m i n e u x , est u n e subs t ance g lu t ineuse qu i com­

m u n i q u e sa p r o p r i é t é à t ou t le m é l a n g e . Aussi le 

n o m m e - t - o n le g lu t en . Au g lu ten , que l 'on avait d'a­

bord r e g a r d é à tor t c o m m e u n e subs t ance s imple , 

s 'associe, dans la p l u p a r t des cé réa le s , u n e pe t i te 

quan t i t é de gé la t ine végéta le so lub le . 

Les co rps ad ipogènes sont a b o n d a m m e n t r é p a n d u s 

dans la farine des cé réa les . Car cel les-ci c o n t i e n n e n t 

u n e si g r a n d e quan t i t é d ' a m i d o n , qu ' e l l e su rpasse de 

b e a u c o u p celle des co rps a l b u m i n e u x . A u p r è s de 

l ' amidon se t rouve tou jours un p e u de dex t r ine , et 

autrefois on avait c r u y r e c o n n a î t r e le s u c r e . De n o u -
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velles r e c h e r c h e s ont p o u r t a n t d é m o n t r é que ce 

résul tat était e r r o n é , au m o i n s p o u r la farine de fro­

ment fraîche. 

Une pet i te quan t i t é de graisse déja/forrnée accom­

pagne les corps a d i p o g è n e s . 

Enfin, tou tes les subs tances i no rgan iques du corps 

h u m a i n se r e n c o n t r e n t dans la g ra ine des céréa les : 

la soude et la po tasse , la magnés i e e t la chaux , 

le fer et le c h l o r e , le fluor, l 'acide p h o s p h o r i q u e et 

l 'acide sul fur ique . P a r m i les sels p r é d o m i n e n t les 

phospha t e s d 'alcalis et de te r res ; p a r m i les t e r r e s , la 

magnés i e . 

LU 

La différence dans la compos i t i on des gra ines cé ­

réales est b e a u c o u p p lus g r a n d e q u ' o n n ' au ra i t pu 

s'y a t t e n d r e d ' ap rès la p a r e n t é na tu re l l e des plantes 

qui les p r o d u i s e n t , et qu i tou tes a p p a r t i e n n e n t aux 

g raminées . 

Le g lu ten et l ' amidon sont les p r inc ipa le s sub ­

stances don t la quan t i t é varie dans les cé réa les . En 

général elles se t rouvent tou tes deux en p ropor t ion 

inverse. Ainsi le f roment , le seigle et l 'orge sont les 

plus r i ches en g lu ten , et les plus pauvres en a m i d o n , 

tandis q u e dans le riz et le ma ï s on t rouve u n e plus 

grande a b o n d a n c e d ' amidon sur u n e m o i n d r e quan­

tité de g lu ten . 

La potasse l ' e m p o r t e de b e a u c o u p sur la soude 

dans les cé réa les . Les p lus nouvel les r e c h e r c h e s 
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120 D E L ' A L I M E N T A T I O N E T D U H É G I M E . 

l 'ont d é m o n t r é p o u r le f romen t , l ' o r g e , le se ig le , 

l 'avoine et le r iz . 

Enfin le maïs se d is t ingue p a r son r i che c o n t e n u 

de gra i sse . 

Dans les cel lules les p lus ex te rnes de l ' a lbu ­

m e n des cé réa les se t r o u v e n t b e a u c o u p p lus de 

g lu ten et de gra isse q u e dans les i n t é r i e u r e s . Aussi 

le riz m o n d é et f o r g e p e r l é ont- i l s p e r d u une 

g r a n d e par t ie de l e u r va leur nut r i t ive , et, le pain bis 

est-il b e a u c o u p p lus nou r r i s s an t que le pa in de farine 

b lu t ée . M a l h e u r e u s e m e n t , le pa in bis c o n t e n a n t beau­

coup de cel lulose d u r e , est diff ici lement d iges t ib le , 

et, chez des o rganes sens ib les , il cause u n e forte ir­

r i t a t ion , qui peu t occas ionner la d i a r r h é e . On n e 

p e u t donc n u l l e m e n t r e m p l a c e r en généra l la farine 

b l u t é e p a r la non b l u t é e . 

Si l 'on réfléchit que le soin des t r o u p e a u x et la 

cu l tu re des terres a p p a r t i e n n e n t aux p lus anc iennes 

i ndus t r i e s de l ' h o m m e , on ne s ' é tonnera pas que la 

p r a t i q u e ait p r é c é d é la sc ience de q u e l q u e s mi l l ie rs 

d ' années dans l 'ar t d 'ob ten i r de r i ches p r o d u i t s . Dans 

c o m b i e n d e cas la sc ience n e s 'est-elle pas vue ré ­

du i t e à exp l ique r c o n v e n a b l e m e n t les faits acqu i s pa r 

l ' e x p é r i e n c e ! Mais c o m b i e n de fois auss i l 'explica­

t ion scientif ique des p r o c é d é s a d o p t é s p a r l 'usage 

n e n o u s a-t-elle pas préservés de faux pas q u ' o n ne 

p e u t éviter avec ce r t i t ude q u e q u a n d un examen a p ­

profondi de tou tes les causes a d o n n é u n e d i rec t ion 

a s su rée à l ' expér ience , qui se b o r n e néce s sa i r emen t à 

l 'observat ion de faits isolés ! Si l ' agr icu l teur étai t aussi 
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disposé à a d m e t t r e cet te vér i té q u e devrai t l 'ê t re le 

natural is te a r e c o n n a î t r e le m é r i t e de la p r a t i que , on 

verrait la pu i ssance d u savoir s ' u n i r a celle de la r i ­

chesse, et t ou tes deux d i r ige r l eu r s etï'orts vers u n 

but c o m m u n au l ieu de les d iss iper dans un stér i le 

an tagonisme . Mais t rop souvent , à l 'orguei l op in iâ t re 

du s a v a n t , l ' ag r icu l t eur o p p o s e u n e obs t ina t ion 

étroi te . L 'un veut , pa r ses thèses , r enve r se r t ous les 

résultats de l ' expér ience agr ico le : il oub l ie q u e de 

nouvelles découver tes on t aussi souvent conf i rmé que 

contredi t l ' anc ienne p r a t i q u e ; l ' au t re ne se fie j a ­

mais qu ' à ce qu ' i l a fait l u i - m ê m e . 

Ce que l ' engrais p r o d u i t su r le bé ta i l , la fumure 

le p rodu i t sur les c h a m p s . Tand i s qu ' i l s 'agit de d é ­

velopper chez les bes t i aux u n e large a b o n d a n c e de 

graisse, la format ion d 'une forte quan t i t é de gluten 

est le bu t où doivent t e n d r e les efforts du cul t iva teur . 

Plus la quan t i t é d 'azote i nco rpo ré à la t e r r e sous 

forme d ' a m m o n i a q u e p a r le fumier sera g r a n d e , 

plus g rande aussi sera celle du gluten des t iné , dans 

les graines des cé réa les , à r enouve le r le sang de 

l ' homme. 

Après l ' engra is , la cha l eu r exerce l ' influence la 

plus impor t an t e sur la masse de g lu ten que les cé­

réales ext ra ient du sol en é té ; et sous les r ayons d 'un 

soleil a rden t , il se forme plus de gluten dans les cé­

réales que dans les blés d 'h iver et dans les con t rées 

du Nord. 
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LUI 

Quoique l 'on fasse du pain avec tou tes les sor tes 

de cé réa les , avec le riz d a n s l ' Inde , avec le maïs 

dans le Tyrol et sur les côtes d 'Or de Guinée , le fro­

m e n t et le seigle fournissent p o u r t a n t la farine le 

p lus souvent et le p lus g é n é r a l e m e n t e m p l o y é e à la 

fabrication du pa in . 

Notre pa in o r d i n a i r e se fait à l ' a ide du levain : aussi 

le n o m m e - t - o n pa in levé. Le levain n ' es t au t r e chose 

q u ' u n e par t ie de la pâ te o rd ina i r e , q u e l 'on m e t en 

réserve j u s q u ' à la p r o c h a i n e fournée , afin qu 'e l l e ait 

le t e m p s de deven i r a c i d e . La fe rmenta t ion y déve­

loppe l ' ac ide l ac t ique et l ' ac ide acé t ique . Le levain 

peut r e m p l a c e r la l evure . Dans tous deux , u n e c o m b i ­

naison a l b u m i n e u s e est cause que le s u c r e , qui s'est 

formé dans la pâ t e , en t r e en f e rmen ta t ion v ineuse . 

Ainsi le suc re se t r ans fo rme en alcool qu i se volati­

lise, et en ac ide c a r b o n i q u e qu i est enfe rmé dans le 

g lu ten v i squeux et r e t enu d a n s le pa in . 

La far ine , le, f e r m e n t , l 'eau et le sel fo rment la 

pâ t e . Dans cel le-ci déjà u n e par t ie de l ' amidon se 

c h a n g e en suc re , l eque l , à son t o u r , est c h a n g é , pa r 

le levain ou la l evure , en alcool et en ac ide ca rbon i ­

q u e . L 'ac ide c a r b o n i q u e r e t e n u pa r le g lu ten p rodu i t 

dans la m i e les t rous qui r e n d e n t le pain p lu s léger . 

P a r la cu i s son , dans les couches ex t é r i eu re s du 

pa in , u n e a u t r e pa r t i e d ' a m i d o n se change en dext r ine 
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et en sucre . L ' a l b u m i n e so lub le se coagule , l 'alcool 

s ' échappe . La surface se b run i t à la c h a l e u r qui la 

grille. Il se forme u n e subs t ance d ' une a m e r t u m e 

agréable , c o m p o s é e sous l ' a rdeur du feu de divers 

mélanges o r g a n i q u e s . C'est l ' a s samare . Elle est si fa­

ci lement soluble d a n s l 'eau, qu 'e l le s ' imbibe de 

l'eau q u e con t ien t l 'air . 

Le b o n pa in de f roment est b l a n c ; le pain de 

seigle est noi r . C o m m e le f roment cont ien t p lus de 

gluten q u e le seigle, cet te p r o p o r t i o n se conserve 

dans les pa ins de seigle e t d e f roment . E t c o m m e 

le g lu ten r e t i en t l ' ac ide c a r b o n i q u e que la f e rmen­

tation v ineuse d u suc re a dégagé , on c o m p r e n d 

pourquo i le pa in de se igle , p lus pauvre en g lu t en , 

est toujours b e a u c o u p m o i n s levé q u e ce lu i de fro­

men t . 

Le pa in rassis n ' e s t g u è r e p lus sec q u e le pain 

frais. En c inq j o u r s , le pain frais p e r d environ 

un cen t i ème de son c o n t e n u d 'eau . Il p r e n d la 

propr ié té du pain rassis , m ê m e lo r squ 'on le laisse 

refroidir dans u n a i r sa tu ré d ' eau . On peu t au con­

traire c h a n g e r le pain rass is en pa in frais en le re ­

mettant au four, où il doit p e r d r e u n e g r a n d e q u a n ­

tité d 'eau. La c h a l e u r et le froid p r o d u i s e n t s u r les 

part icules u n c h a n g e m e n t dont la sc ience c h e r c h e 

encore la desc r ip t ion . Tout ce q u ' o n a de positif, 

c'est que le pa in rass is est d u r et sol ide, ma i s que la 

siccité n ' en est q u ' u n e p r o p r i é t é acc iden te l l e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LIT 

Alors morne q u e le pa in serai t auss i digest ible que 

la v iande , il faudrai t e n c o r e le r e g a r d e r c o m m e 

m o i n s nou r r i s s an t sous le r a p p o r t des subs tances 

a l b u m i n e u s e s . Car le pa in , en m o y e n n e , n ' en con ­

t ient qu ' un p e u plus de la moi t i é de ce q u ' e n r e n ­

fe rme la viande de bœuf. 

Mais, ou t r e cela , la digest ibi l i té du pa in et de la 

v iande n 'es t pas éga le . Car le g luten se dissout p lus 

difficilement dans nos sucs digestifs que la fibrine 

des m u s c l e s , et il s ' accorde mo ins avec les subs tan­

ces a l b u m i n e u s e s d u sang. Il m e t donc p lus de 

t e m p s à se t r ans fo rmer en cel les-ci . 

L ' amidon , si a b o n d a n t dans le pa in , doi t se chan­

ger en gra isse . E t p a r l a est au m o i n s c o m p e n s é e la 

solubi l i té m o i n d r e des gra isses déjà fo rmées de la 

v iande . 

P o u r la graisse q u e les exc ré t ions r e t i r en t d u sang, 

le pa in est u n e source b e a u c o u p p lus a b o n d a n t e 

que la v iande . Car p lus d 'un t i e r s du pa in de fro­

m e n t cons is te en a m i d o n , p e n d a n t qu' i l con t ien t 

p o u r un d ix ième de son po ids de dex t r ine , ou t r e une 

pe t i t e quan t i t é de s u c r e . 

Cette p r é d o m i n a n c e des co rps a d i p o g è n e s expl i ­

q u e p o u r q u o i le pa in con t ien t b e a u c o u p p lus de 

pa r t i e s sol ides que la v iande . Car, dans le pa in , l 'eau 

forme mo ins de la moi t i é du po ids to ta l . 
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M a i s c e t t e a b o n d a n c e d e s u b s t a n c e s a d i p o g è n e s 

n ' e s t n u l l e m e n t e n p r o p o r t i o n a v e c l a m o i n d r e 

q u a n t i t é d e g r a i s s e q u e l ' o n t r o u v e d a n s l e s a n g ; 

u n e c o m p a r a i s o n e n t r e l a v a l e u r n u t r i t i v e de. l a 

v i a n d e e t c e l l e d u p a i n d o i t d o n c t o u r n e r à l ' a v a n ­

t a g e d e l a p r e m i è r e . 

E n t r e l e s d i f f é r e n t e s s o r t e s d e c é r é a l e s e l l e s -

m ê m e s , l e c o n t e n u e n s u b s t a n c e s a l b u m i n e u s e s e s t 

l a m e s u r e d e l a v a l e u r n u t r i t i v e , c a r d a n s t o u t e s s e 

r e n c o n t r e u n e g r a n d e a b o n d a n c e d e c o r p s a d i p o -

g è n e s . L e f r o m e n t , l ' o r g e , l e s e i g l e , l ' a v o i n e , l e m a ï s 

e t l e r i z f o r m e n t u n e é c h e l l e d o n t l e f r o m e n t o c c u ­

p e r a l e p r e m i e r d e g r é , e t l e r i z l e d e r n i e r , s i l ' o n 

p r e n d l a v a l e u r n u t r i t i v e p o u r m e s u r e . O n n e t r o u v e 

d a n s l e r i z q u e l e s d e u x c i n q u i è m e s d e s s u b s t a n c e s 

a l b u m i n e u s e s c o n t e n u e s d a n s l e f r o m e n t . L e p a i n 

f a b r i q u é a v e c l e s d i f f é r e n t e s c é r é a l e s g a r d e , q u a n t à 

s a v a l e u r n u t r i t i v e , l a m ê m e p r o p o r t i o n . E t a i n s i l a 

s c i e n c e d e l a c h i m i e j u s t i f i e l ' a n c i e n u s a g e d e p r é ­

f é r e r , p o u r n o t r e p a i n , l e f r o m e n t e t l e s e i g l e à t o u t e s 

l e s a u t r e s c é r é a l e s . 

LV 

C o m m e l e s c i v e t s e t l e s r a g o û t s c o m p o s é s d e 

v i a n d e s d i v e r s e s , l e s p â t i s s e r i e s a p p a r t i e n n e n t p l u t ô t 

à u n l i v r e d e c u i s i n e q u ' à u n t r a i t é d e l ' a l i m e n t a t i o n . 

L e s œ u f s , l a g r a i s s e , l e s u c r e , l e s d i f f é r e n t e s é p i c e s , 

l e s a m a n d e s , l e s f r u i t s f r a i s o u s e c s s o n t m ê l é s a u x 
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farines des d iverses cé réa le s , et tou tes ces substan­

ces on t dans ce l ivre u n e place où l 'on s 'en o c c u p e . 

P o u r q u o i les pâ t i sser ies sont -e l les m o i n s saines 

que le pa in ? C'est u n e ques t ion qui t o u c h e d e si p rès 

t a n t de m é n a g è r e s e n t h o u s i a s m é e s de leur savoir, 

que j e m e cro is obl igé d 'y r é p o n d r e . 

La subs tance q u e b e a u c o u p t i ennen t p o u r la p lus 

d a n g e r e u s e et qu i l 'est le m o i n s , c 'est le s u c r e . Le 

suc re , s'il n 'es t pas in t rodu i t avec excès dans les gâ­

teaux et les ta r tes , se change en ac ide l ac t ique , qui 

a ide l ' e s tomac à d igé re r . Mais la gra isse qu i se t rouve 

dans le b e u r r e , p r o d i g u é e dans ce r ta ins gâ teaux avec 

les œufs et les a m a n d e s , r e n d b e a u c o u p de pâ t i s se ­

ries difficiles à d igé re r , et d ' au t an t p lus difficiles que , 

p a r la cu isson , u n e p lus g r a n d e pa r t i e de la graisse 

est d é c o m p o s é e . Ainsi les m a c a r o n s , les gâ teaux 

d ' a m a n d e s ou ceux de chocola t qui con t i ennen t la 

gra isse du cacao , sont d 'une digest ion p lus difficile 

que la p l u p a r t des gâ t eaux de fruits et les au t res pâ ­

tisseries où ne se t rouven t ni cacao ni a m a n d e s . 

P o u r ceux-ci enco re , la difficulté d e d iges t ion cor­

r e spond e x a c t e m e n t à la quan t i t é de b e u r r e et de 

j a u n e d 'œuf qu ' i l s con t i ennen t . Car c 'est dans le 

j a u n e p r i n c i p a l e m e n t qu ' i l faut c h e r c h e r la graisse 

de l'œuf. Aussi la p lus i n n o c e n t e des pâ t i sser ies est 

celle qu i con t i en t le m o i n s de b e u r r e et d'œuf. 

L ' a s samare qui se forme d a n s le four à la surface 

du pain, se forme de la m ô m e m a n i è r e dans toutes 

les au t r e s p r é p a r a t i o n s de far ine. C'est su r tou t cet te 

subs tance qu i , en absorban t à l ' ex tér ieur l 'eau con -
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tenue dans l'air, et à l'intérieur l'eau que contient le 
gâteau lui-même, en rend la croûte humide. 

Pourquoi la pâtisserie enfermée dans des boîtes oii 
elle est garantie du contact de l'air extérieur, de­
vient-elle cependant plus humide? Parce que, dans 
un espace clos, l'eau qu'elle contient ne peut s'éva­
porer, et qu'ainsi le tout se sèche moins. Le sucre 
dont on saupoudre ordinairement la surface et l'as-
samarc attirent l'eau contenue à l'intérieur de la 
pâte; aussi trouve-t-on au bout de quelque temps 
le sucre fondu et la croûte moisie. 
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C H A P I T R E IV 

LES P O I S , LES F È V E S ET LES L E N T I L L E S . 

LVI 

Les pois , les fèves et les lent i l les sont c lassés en­

semble sous le n o m de L é g u m i n e u s e s . Si l 'on voulai t 

pa r t age r les a l imen t s en deux g r o u p e s géné raux don t 

l 'un c o m p r e n d r a i t les p lus nou r r i s s an t s , il faudra i t 

r é u n i r dans ce lui -c i les l é g u m i n e u s e s , la viande et le 

pa in . 

Car l a l é g u m i n c , que l 'on t rouve chez tou tes les l é ­

g u m i n e u s e s , est si a b o n d a n t e dans les pois , les fèves 

et les lent i l les , que ce corps a l b u m i n e u x l ' e m p o r t e 

n o n - s e u l e m e n t sur le g lu ten con tenu dans le pa in , 

m a i s aussi sur la fibrine, que, cont ient la v iande . La lé-

g u m i n c est so luble dans l 'eau. L 'ac ide acé t ique en 

forme, dans u n e solut ion d 'eau, u n p réc ip i t é qui ne se 

r ed i s sou t pas dans u n excès de cet, ac ide . Elle, ne se 

coagule pas pa r la cu isson seule , ce que fait t rès-bien 

l ' a l bumine végéta le que l 'on t rouve , c o m m e dans les 

cé réa le s , d a n s les l é g u m i n e u s e s , en pet i te quan t i t é . 

Un con tenu i m p o r t a n t d ' a m i d o n q u ' a c c o m p a g n e n t 
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une assez g r a n d e quan t i t é d e dex t r ine et q u e l q u e ­

fois, dans cer ta ines espèces , le suc re , r e p r é s e n t e les 

corps a d i p o g è n e s , à l ' i n té r i eur des p o i s , des fèves 

et des lent i l les . La p e a u de cel les-ci et m ô m e la 

gousse verte de q u e l q u e s ha r ico t s que l 'on m a n g e 

en ent ier , se c o m p o s e en g r a n d e pa r t i e d ' un co rps 

qui dans toutes les p lan tes forme la j e u n e pa ro i des 

cellules et a été n o m m é p o u r cel te ra i son cellulose. 

La cel lulose appa r t i en t aux corps ad ipogènes . Sa 

composi t ion est s emblab le à celle de l ' amidon , et 

elle se c h a n g e c o m m e lu i en sucre p a r les ac ides . 

Mais ce c h a n g e m e n t s 'opère avec t a n t d e l en teu r , que 

la cel lulose n o n soluble dans l 'eau a p p a r t i e n t aux 

pr inc ipes a l imenta i res t rès-diff ic i lement digest ib les , 

d 'autant p lus q u e les alcalis con tenus dans no t re 

salive, la b i le , le fluide p a n c r é a t i q u e el le suc gas­

t r ique , dissolvent t r è s -peu la ce l lu lose . 

La gra isse déjà fo rmée qu i , chez l e s l é g u m i n e u s e s , 

a ccompagne les co rps a d i p o g è n e s , s'y t rouve si r a r e , 

que les pois , les fèves et les lent i l les , sans l eu r 

r ichesse en a m i d o n et en dex t r ine , ne sera ien t pas 

en état de r é p a r e r la gra isse de no t r e co rps q u e 

nous exhalons c o n s t a m m e n t , ap rès qu 'e l le a é té 

brûlée sous fo rme d ' eau et d 'ac ide c a r b o n i q u e . 

On trouve dans les l é g u m i n e u s e s tous les ch lo ru re s 

e l l e s sels du sang, et ceux qu i sont les p lus i m p o r ­

tants, les p h o s p h a t e s d 'alcal is et de t e r r e s , dans la 

plus g r a n d e a b o n d a n c e . 
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L Y I I 

La l é g u m i n e doi t sou н о ш a. cel te c i rcons tance 
qu 'e l le forme le p r i n c i p e a l i m e n t a i r e le p lus i m ­
p o r t a n t des l é g u m i n e u s e s , car elle r e p r é s e n t e les 

co rps a l b u m i n e u x dans les po is , les fèves et les l en ­

til les, qu i c o n t i e n n e n t avec elle u n e pet i te quan t i t é 

s e u l e m e n t d ' a l b u m i n e so luh le . 

C o m m e n t se fait-il que les po is , les fèves et les 

lenti l les dev iennen t dur s p a r la cu isson , q u o i q u e la 

l égumine n e se coagule pas dans l 'eau bou i l l an te , 

et que la quan t i t é d ' a l b u m i n e so luble qui se coagule 

soit si pe t i t e ? C'est q u e le ch imi s t e et la cu i s in iè re 

se servent d ' une eau t rès-différente. Le ch imis te 

o p è r e avec u n e eau à l aque l le tou tes les pa r t i e s d i s ­

soutes on t été en levées . Il fait d ' abo rd se vapor i se r 

p a r l a c h a l e u r l 'eau de p lu ie ou de fontaine, il c o n d e n s e 

ensui te la v a p e u r par le froid, afin q u e l 'eau o b t e n u e 

de ce t te m a n i è r e ne con t i enne p lus de combina i sons 

de chaux , l esque l les ne m a n q u e n t j a m a i s e n t i è r e m e n t 

dans l 'eau de la cu i s in i è re . Mais, p e n d a n t la cuisson, 

la c h a u x s 'uni t à la l é g u m i n e et la c h a n g e en u n co rps 

t r è s -dur . E t c o m m e l 'eau de p lu ie con t ien t mo ins 

de chaux q u e l 'eau de fonta ine , les pois y r e s t en t p lus 

t e n d r e s q u e dans ce l le -c i . 

Pa r la cuisson dans l 'eau de p lu ie , qu i cont ient 

m o i n s d e chaux , u n e pa r t i e no tab le de la l égumine se 

dissout . Il y a donc bénéfice p o u r le sang et p o u r la 
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bourse à ue pas m a n g e r les 'yo is , les ha r i co t s et les 

lentilles c o m m e l é g u m e s , ma i s sous forme de soupe . 

De m ô m e qu ' i l faut j o i n d r e le boui l lon à la v iande 

bouillie, p o u r n e pas p e r d r e les par t i es les p lus d i ­

gestibles et les p lus n o u r r i s s a n t e s de la v i ande , aussi 

pour l e s p o i s , les ha r ico t s et les lent i l les , le boui l lon 

vaut m i e u x q u e le r e s l e . Une b o n n e pa r t i e des p r i n ­

cipes a l i m e n t a i r e s est gasp i l lée , si l 'on m a n g e 

comm e l é g u m e s les pois cui ts dans l 'eau et si l 'on 

perd le bou i l lon . 

Les solut ions épaisses de l é g u m i n e se c o a g u l a n t 

à l 'eau bou i l l an te , ce qu i n 'a r r ive pas q u a n d elles 

sont suff isamment d i luées , il f a u t , p o u r ob ten i r 

des pois u n e soupe fortifiante, les faire cu i re à l 'eau 

de pluie froide. Les cel lules des pois e l l e s -mêmes 

cont iennent une épa i sse solut ion de l é g u m i n e . Si 

l'on met ta i t d ' a b o r d les pois dans l 'eau bou i l l an te , 

une g r a n d e p a r t i e de la l é g u m i n e se coagulera i t su r -

le -champ. La subs t ance coagu lée res te ra i t dans les 

cellules, et p a r sui te u n e quan t i t é no tab le de la pa r -

lie la p lus nour r i s san te d e m e u r e r a i t sur le t amis et 

serait p e r d u e c o m m e déche t . Il faut d o n c , p o u r avoir 

une soupe aux pois nou r r i s s an t e , suivre la m ê m e r è ­

gle que p o u r un bon boui l lon de v iande . Il faut les 

met t re dans u n e eau froide que l 'on fait chauffer 

lentement , 
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Lvm 

P o u r la d igesl ib i l i té , les l é g u m i n e u s e s , si on en 

s epá re l e s gousses et Peco ree , t i e n n e n t le mi l i eu en t r e 

la v iande et le pa in . Car si la fibrine et l ' a l b u m i n e d e 

la v iande ont p lus de r a p p o r t avec les par t i es de no­

t r e sang , la l é g u m i n e est p lus so luble que le g lu ten 

d u pa in . 

Seu lemen t , si une eau c h a r g é e de chaux , c o m m e il 

arr ive souvent , a d u r c i la l é g u m i n e , et si les écorces 

r e n d e n t les g ra ines t r o p difficiles à d igérer , les pois , 

les ha r i co t s et les lent i l les n 'offriront q u ' u n me t s indi­

geste et f latueux. 11 est donc u t i le de p r é p a r e r à l 'eau 

de p lu ie la soupe aux l é g u m i n e u s e s , et, ap r è s la cuis­

son qui r o m p t leur éco rce , de les passer au t amis . 

Les e s t o m a c s v igoureux peuven t seuls d igére r les 

po i s , les ha r i co t s et les lent i l les avec leurs éco rces . 

Si les l é g u m i n e u s e s ne peuven t , sous le r a p p o r t 

de la d iges t ib i l i t é , s u p p o r t e r la c o m p a r a i s o n avec la 

v iande , elles l ' e m p o r t e n t d 'a i l leurs en par t i es sol ides . 

Car l 'eau, en m o y e n n e , n e forme pas u n sep t ième 

de l eu r p o i d s . E t si la v iande con t ien t environ les 

t ro is qua r t s de l eu r c o n t e n u en corps a l b u m i n e u x , 

les co rps ad ipogônes e t les sels se t rouven t d a n s les 

l é g u m i n e u s e s en p lus g r a n d e a b o n d a n c e . 

Aussi p roduisen t -e l les p lus de sang et de chai r , 

plus de s e m e n c e et de lait. Aussi sont-e l les la conso­

lation d u pauvre , auque l la v iande est si r a r e m e n t et 

si p a r c i m o n i e u s e m e n t dépa r t i e . 
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s 

J'ai déjà fait r e m a r q u e r q u e la l é g u m i n e est t r è s -

riche en p h o s p h o r e . Or, le ce rveau ne p e u t exis ter 

sans la graisse p h o s p h o r é e qu ' i l doit au p h o s p h o r e 

de l ' a lbumine et de la f ibrine d u sang. Le p h o s p h o r e 

ne peu t p roven i r d ' a u c u n a u t r e é l émen t . La conclu­

sion forcée est donc q u e la v iande , le pain , les pois 

sont nécessa i res p o u r que le ce rveau reçoive sa n o u r ­

r i ture, et q u e les a l imen t s qu i , c o m m e le poisson et. 

les œufs, con t i ennen t des gra isses p h o s p h o r é e s déjà 

formées, doivent faciliter l 'arr ivée de cet te subs t ance 

par t icul ière au ce rveau . De la graisse p h o s p h o r é e 

dépend la na issance , et p a r sui te la fonct ion du cer­

veau. C ' e s t ce qu i a fait d i re en p la i san tan t q u ' u n 

h o m m e in te l l igent a b e a u c o u p de p h o s p h o r e dans la 

cervelle. A u c u n na tu ra l i s t e ne p r e n d r a cela au sé ­

rieux. La compos i t ion d ' un o rgane souffre au t an t du 

trop que d u t r o p p e u . Les lois de l ' a t t rac t ion n o r ­

male qu i règ len t la n o u r r i t u r e des tissus ne p e r m e t ­

tent pas l 'affluence e x u h é r a n t e d ' u n e subs t anee i so l ée , 

tandis que la fonct ion souffre, si la subs t ance se p r o ­

duit en p ropo r t i on insuffisante. On ne doi t d o n c pas 

s 'a t tendre à t rouver chez les g rands p e n s e u r s a u c u n e 

exubérance de p h o s p h o r e . E t c e p e n d a n t l ' a s se r t ion 

reste vraie : sans p h o s p h o r e , po in t de p e n s é e . 
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LES LÉGUMES. 

LIX 

La viande avec les légumes forme une nourriture si 
généralement en usage dans nos climats tempérés, 
qu'on ne peut s'empêcher de supposer que l'une com­
plète l'autre. Et en effet, si l'on examine la composi­
tion des choux de différentes espèces, des épinards et 
de l'oseille, delà salade et du houblon, du pourpier 
et des asperges, on trouve que les neuf dixièmes de 
leur poids consistent en eau sur un demi-centième à 
peine d'albumine soluble. Et quoique leur contenu 
en corps adipogènes, surtout en cellulose et en dex­
trine, accompagnées d'amidon, de cire et de la sub­
stance colorante azotée des plantes, surpasse la quan­
tité d'albumine, il n'en résulte pas moins, d'après la 
considérable quantité d'eau qu'ils renferment, que 
les corps adipogènes eux-mêmes ne peuvent former 
proportionnellement qu'une petite partie de leur 
poids. 

Au contraire, les feuilles et les tiges des légumes 
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que nous m a n g e o n s con t i ennen t des ac ides organi ­

ques ; les a spe rges et la p lupa r t des choux , l 'acide 

ma l ique ; l 'osei l le , l 'acide oxa l ique . Celui-là est c o m ­

posé de ca rbone , d ' h y d r o g è n e et de b e a u c o u p d 'oxy­

gène, et celui-ci , c o m m e l 'acide c a r b o n i q u e , est c o m ­

posé s eu l emen t de c a r b o n e et d 'oxygène , ma i s m o i n s 

r iche en oxygène q u e l ' ac ide c a r b o n i q u e ; tous deux 

sont en état de t en i r en d isso lu t ion l ' a l b u m i n e solu-

ble de la v iande . Dans l ' a sperge , l 'acide m a l i q u e est 

accompagné d ' une subs t ance pa r t i cu l i è r e , l ' aspara-

gine, qui ne possède ni les p r o p r i é t é s ac ides ni les 

propr ié tés bas iques , et qu i est r e m a r q u a b l e pa r son 

contenu d 'azote . Enfin la c h o u c r o u t e , qui ré joui t 

' l ' A l l e m a n d , c o m m e elle fait la consola t ion d u m a t e ­

lot angla is , doi t son goû t ac ide à l 'ac ide l ac t i que . Le 

chou b lanc , c o u p é en t r anches q u e l 'on m e t avec du 

sel dans des t o n n e a u x , y subi t u n e fe rmenta t ion qu i 

développe l 'ac ide l ac t ique et, en ou t r e , de l 'ac ide bu ­

tyr ique. 

L'action dissolvante de ces ac ide s qui o p è r e su r la 

fibrine de la v iande , es t s econdée p a r u n r i c h e con ­

tenu de c h l o r u r e s et de sels . Dans le c h o u b l a n c et 

l 'asperge, la sa lade et le chou de Bruxel les , la po­

tasse l ' empor te de b e a u c o u p , t and is q u e d a n s l'épi— 

nard le poids de la soude est le doub le de celui de 

la potasse . Le chou rie Bruxel les se d i s t ingue pa r 

beaucoup de chaux et de m a g n é s i e , t and i s q u ' o n a 

trouvé dans les tiges et les feuilles de la sa lade , dans le 

chou-fleur et les a spe rges , des t r aces de m a n g a n è s e , 

métal qui offre avec le fer la p lus g r a n d e ana logie . 
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LX 

Faut- i l s ' é tonner q u e tous ces l é g u m e s , don t les 

res tes solides r ep ré sen t en t souvent à pe ine le d ix ième 

d u poids de la par t ie fraîche et qu i , en l ' absence de 

co rps a l b u m i n e u x n o n s o l u b l e s , c o n t i e n n e n t plus de 

sels que d ' a lbumine et r é g u l i è r e m e n t q u e l q u e s acides 

o rgan iques , soient r e g a r d é s , à coté de la v iande , 

c o m m e des a l iments p r o p r e s à r e n d r e le sang p lus lé­

ge r? D 'abord , p a r e u x - m ê m e s ils fournissent t rès-peu 

a u sang, c o m m e le p rouve la faiblesse m u s c u l a i r e 

des hab i t an t s des t rop iques qu i se nou r r i s s en t de vé­

g é t a u x ; en ou t re , ils a iden t k la dissolut ion des co rps 

a l b u m i n e u x de la v iande dans le canal digestif, et 

m ê m e , ap rès s 'être mê lé s au sang, ils peuven t main­

t en i r à l 'état l iqu ide l ' a lbumine et la f ibr ine. 

La cel lulose, si a b o n d a n t e dans que lques espèces 

de choux , et p r i n c i p a l e m e n t dans les t iges , appar ­

t ient aux p r inc ipes a l imen ta i r e s de d iges t ion difficile, 

et elle exp l ique l'effet flatueux qu ' i l s causen t souvent 

su r des organes digestifs t rop faibles. La chouc rou t e , 

au con t ra i r e , se d igère fac i lement , g râce a la quan­

ti té d 'ac ide lac t ique qu 'e l l e cont ien t . C'est donc à 

tor t q u ' o n d o n n e à cet te u t i le n o u r r i t u r e la répu ta t ion 

d ' a l iment indiges te , qui s ' app l iquera i t à b ien plus 

j u s t e t i t re à la v iande de p o r c et à la p u r é e de pois 

qu ' on y jo in t si f r é q u e m m e n t . 

Il résul te de tout ceci que les l égumes seuls ne 
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peuvent r é p a r e r q u ' e n faible pa r t i e les subs tances du 

s angpe rdues , et q u e l eu r usage exclusif ne fourni t aux 

tissus q u ' u n e n o u r r i t u r e insuffisante. X o n - s e û l e m e n t 

les musc le s p e r d r o n t l eur force, mais le ce rveau lui-

m ê m e recevra t r op p e u de s u b s t a n c e . D e l à , l ' i r r éso­

lution et le l âche a b a n d o n de s o i - m ê m e q u e l 'on 

r e m a r q u e chez les I n d o u s et les au t res p e u p l e s des 

régions t rop ica le s , qui vivent p r e s q u e exc lus ivement 

de végétaux. 

Et si, d ' a i l l eurs , les p r inc ipes a l imen ta i r e s des légu­

mes exigent , p o u r se c h a n g e r en ac ide c a r b o n i q u e et 

en eau, m o i n s d 'oxygène que la v i ande , le pa in et les 

l égumineuses , sans p o u r t a n t que pa r là soit d i m i ­

nuée la quan t i t é d 'oxygène q u e n o u s a s p i r o n s , on 

c o m p r e n d r a p o u r q u o i l ' h o m m e n o u r r i s e u l e m e n t de 

l égumes peu t exha le r p lus d ' ac ide c a r b o n i q u e que 

celui qui estfortifié pa r la v i ande , le pa in et l es l égu­

mineuses . Aussi les l é g u m e s seuls ne rassas ien t que 

pour p e u de t e m p s , car , en ou t r e , le sang et les t i s ­

sus ne sont qu ' insuf f i samment pourvus d ' a l b u m i n e . 

Ces t issus appauvr i s d ' a l b u m i n e fournissent à l eur 

tour mo ins de p r o d u i t s de décompos i t i on azotés , et 

la quant i té d 'u rée et d 'ac ide u r i q u e excré tée dans les 

v ingt -quat re h e u r e s d i m i n u e sens ib l emen t . Cepen­

dant la quan t i t é abso lue d ' u r ine est a u g m e n t é e par 

les sels et les ac ides des l é g u m e s , et t ou t le m o n d e 

sait avec que l le p r o m p t i t u d e l ' odeu r décè le l ' a t t rac­

tion exercée pa r les re ins sur les subs tances que les 

asperges a p p o r t e n t au sang. 

Si la s o m m e de v iande pr ise à nos repas est com-
8. 
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1 3 S DE L'ALIMENTATION ET Dr RÉGIME. 

pensée en partie par des légumes pauvres en albu­
mine, l 'apport de substances albumineuses sera pro­
portionnellement réduit, et la digestion du tout en 
sera facilitée. T)e cette manière, il se forme un mé­
lange qui tient le milieu entre la viande et les légu­
mes; le sang possède plus d'eau que la viande, et 
plus de parties solides que les légumes; et si l'on 
additionne les corps albumineux que contient la 
viande et ceux que contiennent les légumes, si l'on 
partage la somme en deux parties égales, il en résul­
tera, pour la quantité de principes alimentaires secs, 
un contenu d'albumine qui correspond de très-près 
à celui du sang. Ainsi ce qui semblait n'être qu'un 
hasard devient une règle dont on connaît les causes : 
ce n'est plus le caprice du goût qui domine dans le 
choix des aliments, on y voit la nécessité d'une loi; 
on comprend le rapportqui existe entre la nourriture, 
et le sang, et la lumière pénètre dans la nuit qui cou­
vrait l'empire do la science, et le peuplait de fan­
tômes nébuleux créés par les rêves de la téléologie. 
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LES POMMES DE T E R R E ET LES R A V E S . 

LXr 

Quoiqu'il soit d'usage, dans la vie ordinaire, de 
placer les pommes de terre et les raves sur la même 
ligne que les légumes, on ne doit pas oublier pour­
tant que ces racines et ces tubercules contiennent 
beaucoup plus de parties solides que les légumes. 
Car en moyenne ils ne renferment pas plus d'eau que 
la viande. 

Peut-on comparer, pour la vertu nutritive, les 
pommes de terre et les raves à la viande? Ici l'on voit 
combien il est important de comparer au mélange dvi 
sang la proportion dans laquelle sont représentés 
les différents groupes des principes alimentaires 
parmi les parties solides, lorsqu'il s'agit de pronon­
cer sur la valeur nutritive. 

En effet, dans les pommes de terre, dans les na­
vets, les carottes et les betteraves, dans les salsifis et 
les topinambours, les poireaux etles céleris, les écha-
lottes et les oignons, les radis et le raifort, on trouve 
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que les corps a d i p o g è n e s su rpassen t l ' a l bumine à 

p e u p r è s de tou t ce d o n t ce l le-c i devrai t les excéder 

p o u r que les rac ines é n u m é r é e s c i -dessus fussent en 

é ta t d ' en t r e t en i r la c o m p o s i t i o n du sang. Tand i s que 

l ' a lbumine so luble , qu i seule dans ces rac ines r e p r é ­

sen te les corps a l b u m i n e u x , s 'élève o r d i n a i r e m e n t 

à u n cen t i ème d u po ids t o t a l , et r a r e m e n t à deux, 

les corps ad ipogènes osci l lent en t re le c i n q u i è m e et 

le qua r t de ce p o i d s . 

Mais dans c h a q u e espèce de rac ines et de t u b e r c u ­

les , les co rps a d i p o g è n e s sont t rès-di f férents . A la 

vér i té on r e n c o n t r e dans tous la ce l lu lose et la dex-

t r ine ; m a i s p e n d a n t q u e les p o m m e s de t e r r e se distin­

g u e n t p a r leur r i chesse en a m i d o n , n o u s t rouvons une 

a b o n d a n c e de suc re dans les ca ro t t es et les be t t e r a ­

ves, ainsi que d a n s les t o p i n a m b o u r s e t les salsifis. 

Ces de rn i è r e s p l an t e s si r i ches en suc re con t ien­

nen t , a ins i que les navets , u n e nouvel le combina i son 

de c a r b o n e , d ' h y d r o g è n e e t d 'oxygène , qu i , en p r o ­

por t ion de son h y d r o g è n e , con t i en t p lus d 'oxygène 

q u e les corps a d i p o g è n e s . C o m m e dans les fruits 

ver ts ce t t e subs tance épaiss i t les paro i s des cel lules 

c o m p o s é e s de ce l lu lose , on la n o m m e pec tose . 

P a r la cuisson, elle se change en un ac ide gé la t i ­

n e u x q u e l 'on a n o m m é ac ide p e c t i q u e . Mais c o m m e 

l 'acide p e c t i q u e n ' e s t pas c h a n g é en suc re pa r nos 

sucs digestifs, n i m ê m e p a r des m o y e n s artificiels, on 

no saura i t r a n g e r p a r m i les co rps ad ipogènes ni la 

pec tose , ni l ' ac ide pec t i ; u e . 

Dans les p o m m e s de t e r r e et les ca ro t t e s , la graisse 
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se r e n c o n t r e en t rès -pe t i te quan t i t é . A côté de la 

graisse, on a aussi t rouvé dans les t o p i n a m b o u r s des 

t races de c i re . Les noix de t e r r e ( t ube rcu l e du cyperus 

esculentus) con t i ennen t , ou t re u n e g r a n d e q u a n t i t é 

d ' amidon , b e a u c o u p d 'hui le g rasse . 

La saveur p i q u a n t e qu'offrent l'ail et les po i r eaux , 

les rad is et le raifort , les o ignons et le pers i l , est p r o ­

duite p a r des hu i l e s volati les pa r t i cu l i è r e s . Car ces 

hui les , lo rsqu 'e l les sont ex t ra i tes e t séparées , pos sè ­

dent e n t i è r e m e n t l ' odeu r p i q u a n t e pa r t i cu l i è re et la 

saveur m o r d a n t e des p lan tes e l l e s -mêmes . L 'hu i l e de 

l'ail, qu i su rpasse tou tes les a u t r e s par son o d e u r péné ­

t ran te et son goût , est p e u soluble dans l ' eau , et offre 

un c o m p o s é de c a r b o n e , d ' h y d r o g è n e et de soufre. 

Les ac ides o rgan iques , que j ' a i signalés c o m m e 

un ca rac t è r e des l é g u m e s , se t rouven t auss i d a n s ces 

rac ines : ainsi l ' ac ide m a l i q u e dans les p o m m e s de 

terre et les ca ro t t es ; u n e combina i son c o m p o s é e à 

peu p rès d e m ê m e que l 'ac ide ma l ique , l ' ac ide ci t r i ­

que , et un ac ide p lus r i che en oxygène , l ' ac ide t a r -

t r ique , dans les t o p i n a m b o u r s . L 'ac ide c i t r ique se 

trouve encore dans p lus ieurs rac ines qui se dist in­

guent p a r ces hui les volati les don t il a été ques t ion 

plus haut . 

' L 'asparag ino se r e n c o n t r e dans les p o m m e s de 

te r re , dont la compos i t ion se r a p p r o c h e en ou t re de 

celle de l ' a sperge p a r l 'acide m a l i q u e qu 'e l les ren­

ferment . 

Tandis q u ' à l ' except ion d u fluor, on t rouve dans les 

p o m m e s de t e r r e tous les p r inc ipes ino rgan iques de 
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no t re co rps , les navets offrent ce t te par t icu la r i té qu ' i ls 

n e c o n t i e n n e n t po in t de soude , et s e u l e m e n t t rès-peu 

de fer. La po tasse est t r è s - abondan te chez les navets , 

et, dans les c e n d r e s de p o m m e s de t e r r e , elle l ' em­

por t e su r tou tes les au t r e s subs tances inorgan iques 

e n s e m b l e . 

LXII 

Si l 'on c o m p a r e aux l é g u m e s les p o m m e s de t e r r e 

et les raves , on ve r ra que les p r e m i e r s l eur cèden t 

en digesl ibi l i té et en va leur nu t r i t ive . Car, d 'un côté , 

les différents corps a d i p o g è n e s des rac ines , l ' amidon , 

la dex t r ine et su r tou t le suc re , sont p lus fac i lement 

solubles que la ce l lu lose des l é g u m e s , et d ' au t r e part 

ces co rps ad ipogènes et l ' a l b u m i n e , q u e l q u e pet i te 

que soit la quan t i t é de ce t te d e r n i è r e , sont b e a u c o u p 

p lus a b o n d a n t e s d a n s les rac ines que dans les feuil­

les et les t iges . 

Mais si l 'on c o m p a r e les rac ines avec le g r o u p e 

des a l imen t s nou r r i s s an t s , avec la v iande , les céréa les 

et les l é g u m i n e u s e s , on t rouve que les m o i n s r iches 

de ce g r o u p e sont e n c o r e p lus nour r i s san t s q u e les 

navets et les p o m m e s de t e r r e . Le riz et le maïs sont 

non-seu lement p lus r iches en corps a l b u m i n e u x q u e 

toutes les rac ines , ma i s ils c o n t i e n n e n t enco re envi­

ron qua t r e fois p lus d ' a m i d o n . 

Aussi les r ac ines , c o m m e les l égumes et les fruits, 

a p p a r t i e n n e n t aux a l imen t s p e u nour r i s san t s , et 

doivent fo rmer un second g roupe , si l 'on com-
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pose le p r e m i e r avec la v iande , le pa in et les pois . 

Dans ce g r o u p e , les p o m m e s de t e r r e et les ca ro t t es 

se d is t inguent p a r l eur va leur nu t r i t ive , et en ou t r e 

les carot tes l ' e m p o r t e n t sur les au t r e s en d iges t ib i -

lité. Mais p o u r t a n t , que l cas doi t-on faire d 'un al i ­

men t dans leque l l ' a l b u m i n e et les co rps ad ipogônes 

se t rouvent en p r o p o r t i o n p r é c i s é m e n t inverse de celle 

qu 'on observe dans le s a n g ? Il p e u t su r sa tu r e r de 

graisse le sang e t les t issus ; ma i s c o m m e il ne fourni t 

au sang q u ' u n e t rop faible po r t i on d ' a l b u m i n e , il ne 

peut d o n n e r aux musc l e s ni fibrine ni force, et au cer­

veau ni a l b u m i n e ni graisse p h o s p b o r é e . L ' b o m m e 

doit-il se me t t r e à l 'engrais c o m m e le bé ta i l? Et qu ' a r ­

riverait-i l , si l 'on voulait m a n g e r des p o m m e s de t e r r e 

en auss i g r a n d e quan t i t é qu ' i l le faudra i t , p o u r q u ' à 

elles seules elles pussen t fourn i r au sang l ' a l b u m i n e 

qu'il ex ige? Si la digest ion n 'é ta i t pas c o m p l è t e m e n t 

suspendue pa r cet appo r t d é m e s u r é , il se formera i t 

une a b o n d a n c e de graisse que l 'oxygène ne p o u r r a i t 

su rmonte r , et la graisse devrai t d é r o b e r aux co rps 

a lbumineux u n e por t ion de l 'air vital . Un obs tac le 

serait opposé à l ' échange incessan t des subs t ances , à 

la compos i t ion c o m m e à la décompos i t i on des t i s ­

sus, et s e u l e m e n t une par t ie , la mo ins i m p o r t a n t e , 

serait en t r a înée dans le cours du va-et-vient con t i ­

nuel du voulo i r et de l 'ac t ion, du m o u v e m e n t et de 

la pensée . 

Tel est l 'é tat que la p ress ion de la mi sè re aggrave 

indéfiniment . Les besoins non satisfaits p o u r r a i e n t se 

suppor t e r p e n d a n t q u e l q u e temps* La force des b ras 
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J 4 4 D E L ' A L I M E N T A T I O N E T D D R É G I M E . 

p e r m e t d ' e s p é r e r la c o n q u ê t e d ' une m e i l l e u r e ali­

m e n t a t i o n . L 'espo i r c rée le t ravai l , et le t ravai l sa r é ­

c o m p e n s e . Mais un sang fourni pa r la p o m m e de t e r r e 

peu t - i l d o n n e r aux m u s c l e s la force nécessa i re p o u r 

le t ravai l , au ce rveau l 'essor vivifiant de l ' e s p é r a n c e ? 

M a l h e u r e u s e I r l ande , don t la m i s è r e e n g e n d r e la 

m i s è r e , tu ne saura is t r i o m p h e r dans ta lu t te avec ta 

flère voisine, ca r d ' i n n o m b r a b l e s t r o u p e a u x en t re ­

t i e n n e n t la force de ses so lda t s . Tu n e saura is t r i om­

p h e r . Ta n o u r r i t u r e p e u t éveil ler le désespo i r i m ­

pu i s san t , m a i s non l ' en thous i a sme , e t l ' en thous iasme 

seul p o u r r a i t r e p o u s s e r le géan t qu i sent c i rcu ler 

dans ses veines u n sang r i che et la force. Ah ! n e re ­

m e r c i e p a s le nouveau m o n d e du don fatal.qui é ter­

nise ton infor tune . Et s'il est vrai q u e Hawkins t 'a a p ­

po r t é la p o m m e de t e r r e , nous pouvons a p p r é c i e r la 

généros i t é de ses vues , ma i s p o u r toi il n ' en est pas 

r ésu l t é un bienfait . 

LXILF 

Les hu i les volati les que j ' a i déjà s ignalées chez plu­

s ieurs rac ines ne p r o d u i s e n t pas s e u l e m e n t u n goût 

pa r t i cu l i e r . Ce goût n ' e s t q u e le p r e m i e r a n n e a u de 

la longue cha îne d ' impress ions que les hu i les vola­

tiles exe rcen t sur no t re c o r p s . L'ail et les o ignons , les 

r ad i s et le raifort accé lè ren t le pou l s ; l eur hui le est 

t r ansmise aux nerfs pa r le sang ; la sensibi l i té est 

exci tée , ainsi que les o rganes g é n é r a t e u r s . L 'odeur 

de l 'hui le se c o m m u n i q u e à l 'ha le ine , et m ô m e sans 
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les fréquents renvois que causent le radis et le 
raifort, on reconnaît longtemps encore, à l'air 
exhalé, l'usage qu'on en a fait, ainsi que des oignons, 
de l'ail et des poireaux. Par l'effet de ces huiles, les 
reins soutirent du sang une plus grande quantité 
d'eau : la propriété diurétique de ces racines est 
connue. 
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I.E FIMJIT. 

LXIV 

Rivalisant d 'éclat et de pai-timi avec les Heurs des 

c h a m p s , des fruits exquis pa ren t nos j a r d i n s . Et si la 

m a n g o u s t e savoureuse ne m û r i t pas sous nos c l ima t s , 

si l ' ananas pa r fumé e s t i m e r a re t é m ô m e sur la tab le 

d u r i che , l 'a r t de l 'horLicul ture a su ennob l i r p o u r ­

tant nos p o m m e s et nos po i r e s , e m p r u n t e r à l 'Asie 

Mineure la cer ise et la poche , t and is q u ' u n c o m ­

m e r c e actif nous app rov i s ionne d 'o ranges et de 

c i t rons . 

La p r o p r i é t é nu t r i t ive et ra f ra îchissante de tan t de 

fruits exquis n 'es t po in t r e s tée c a c h é e aux r e c h e r ­

ches du c h i m i s t e . C e p e n d a n t la var ié té de saveur 

n 'es t point e n c o r e exp l iquée suff isamment . On con­

naît , à la vér i té , l 'hui le volat i le qui pa r fume l 'é -

eorce des c i t rons et des o ranges , on devine des 

é thers différents dans la framboise et la p è c h e ; mais 

p r e s q u e tout sera i t enco re à é tud ie r , si l 'on vou­

lait r e n d r e ces différences aussi c la i res à l 'espr i t 
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qu'el les sont douces et d i s t inc tes p o u r le pa la is . 

La ce l lu lose , la dex l r ine et le suc re sont les co rps 

ad ipogènes , difficiles ou faciles à d igé re r , qui se r e ­

t rouvent dans tous les fruits, les p o m m e s et les fruits 

à noyaux, les fraises et les m e l o n s . P e u d ' a l b u m i n e 

les a c c o m p a g n e ; elle y est o r d i n a i r e m e n t p lus r a r e 

encore que dans les l é g u m e s , ma i s p a r except ion , 

c o m m e dans les cer ises , les ra is ins et les ab r i co t s , 

il s 'en r e n c o n t r e davantage . Le c o n t e n u d 'eau des 

fruits l ient le mi l ieu en t re celui des l é g u m e s e t celui 

des r ac ines . 

La pec tose que nous avons déjà souvent r e n c o n t r é e 

dans q u e l q u e s r ac ines , se t rouve en a b o n d a n c e dans 

tous les fruits non m û r s . La m a t u r i t é du fruit, la 

change de p lus en p lus en pec l ine qu i , p a r la cu is ­

son, p r o d u i t l ' ac ide p e c t i q u e . 

Des subs t ances co lo ran tes p a r t i c u l i è r e s e t u n e cire 

donnen t à la peau des cer ises et des p o m m e s leur 

couleur cl l eu r éclat . Souven t la c i re n e forme a u ­

tour de la p e a u q u ' u n e c o u c h e t r è s - m i n c e , et l ' a t tou­

chemen t du doigt suffit p o u r ravir aux p r u n e s ce 

voile léger qu i en est c o m m e la p a r u r e v i rginale . 

Différents ac ides , s o u t e n u s de sels , raf ra îchissent 

notre b o u c h e a l t é r é e ; dans les abricoLs et les pê­

ches, les p o m m e s , les po i re s e t les grose i l les , c 'est 

l 'acide m a l i q u e ; il se, r e t rouve à p e u p r è s dans tous 

les fruits : dans les c i t rons e t les f ramboises , les r a i ­

sins et les a n a n a s , l ' ac ide c i t r i q u e ; dans les rais ins 

et les figues, l ' ac ide t a r t r i q u e . Mais la peau des ra i ­

sins doi t son goût ac re à l ' ac ide t a n n i q n e qui donne. 
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à b e a u c o u p d ' au t res frui ts , aux g l ands pa r exemple , 

une saveur tou t à fait a m è r e . 

Les a m a n d e s e t les noix, a insi que la s e m e n c e des 

fruits à noyaux , con t i ennen t u n e c o m b i n a i s o n a lbu-

m i n e u s e n o m m é e é m u l s i n e . Kxposée à la cha leu r , 

l ' émuls ine est ce qu i o p è r e u n e f e rmen ta t ion dans 

l ' amygda l ine , co rps azoté des a m a n d e s a m è r e s e t des 

noyaux de p ê c h e ; et cet te fe rmenta t ion d o n n e l 'hui le 

d ' a m a n d e a m è r e et l ' ac ide p r u s s i q u e . 

Les châ ta ignes se d i s t inguen t p a r l eur r ichesse en 

a m i d o n ; les a m a n d e s et les noix, p a r u n e h u i l e for­

m é e d 'o lé ine e t de m a r g a r i n e . L ' h a b i t u d e des con ­

cessions m e fait seule ici d o n n e r u n e p lace aux 

a m a n d e s , aux noix et aux châ ta ignes , ca r l eu r t rès-

faible c o n t e n u d 'eau les r a p p r o c h e d u g r o u p e des 

a l imen t s nou r r i s s an t s . 

LXV 

Mûr et doux, ver t et su r , sont s y n o n y m e s dans la 

langue o rd ina i r e : niais à to r t si, pa r sur , on veut d é ­

s igner la r i chesse en ac ide . T rè s - souven t la quan t i t é 

d ' ac ide a u g m e n t e dans les fruits en mûr i s s an t . Mais 

le. suc re , qu i a u g m e n t e p lus r a p i d e m e n t , t e m p è r e dans 

les fruits m û r s la quan t i t é d 'ac ide qu i , dans les fruits 

ver ts , d o m i n e tou jours celle d u s u c r e . 

Dans les fruits m û r s , l ' ac ide est caché p a r le suc re , 

c o m m e il l 'est p a r la ge lée dans les c o m p o t e s . C a r i a 

gelée végétale des fruits c r u s ne m é r i t e ce n o m qu 'a-
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près la cu isson . A la véri té , il se p rodu i t ainsi un 

nouvel ac ide , l 'acide pec t i que . Mais celui-ci , sous 

l'orme de gelée v i squeuse , émousse tous les au t r e s . 

C'est p o u r q u o i les fruits cui ts et les gelées p r é p a ­

rées avec du sucre se ron t m o i n s nu is ib les que les 

fruits c r u s , si l 'on craint l ' i r r i ta t ion causée pa r les 

acides et les sels , con t re laque l le l ' ac ide poé t ique 

protège la surface in t é r i eu re du canal digestif. 

Les pomme, ; , les fraises, les cer i ses , les p r u n e s , les 

abr icots et les pèches , les m e l o n s , les c o n c o m b r e s et 

tous les fruits d u m ê m e genre rafra îchissent le sang 

en dissolvant les subs t ances a l b u m i n e n s e s . Xe sur­

passant q u e p e u les l égumes en va leur nu t r i t ive , et 

moins nour r i s san t s que, les p o m m e s de t e r r e , ils ont 

sur cel les-ci l ' avantage de ne pas s u r c h a r g e r le sang 

de gra isse . Tin sang clair cou le r a p i d e m e n t dans les 

veines des h a b i t a n t s des m e r s d u Sud, de ces h e u r e u ­

ses con t rées qui furent , dit Fo r s t e r , le be rceau de la 

jeune race h u m a i n e , q u a n d elle n ' é ta i t pas encore 

condamnée à l 'esclavage, q u a n d elle naissai t et vivait 

l ibre, sans ê t re forcée d ' ache te r au pr ix de ses sueur s 

et de ses fatigues le b o n h e u r de la vie. 
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D E U X I È M E P A R T I E 

D e s B o i s s o n s . 

C H A P I T R E V I I I 

L ' E A U . 

L X V I 

Si la vie est u n échange des subs t ances , le l iqu ide 

est, p o u r la vie , u n e ind i spensab le cond i t ion . Car la 

composi t ion et la décompos i t i on qu i d o n n e n t l 'act i ­

vité aux subs tances de no t r e co rps ne sont pas poss i ­

bles sans eau . Aussi , la p lus s imp le des boissons esl-

elle la p lus nécessa i re de toutes . 

A. la vér i té , ce t te comb ina i son d ' h y d r o g è n e et 

d 'oxygène qu i forme la subs t ance essent ie l le de tou tes 

les eaux po tab les , se r e n c o n t r e en pet i te quant i té ,dans 

les a l iments m ê m e les p lus secs . Mais ni la v iande ni 

le pain, et encore m o i n s les l é g u m i n e u s e s , n e sont 

assez r iches en eau p o u r m a i n t e n i r au sang sa c o m p o ­

sition convenab le . Et qu i ne sait p a r expé r i ence q u e 

p réc i sément ces a l imen t s nou r r i s s an t s n o u s exci tent 

à boire p lus q u e les fruits a m i e n x e t les l é g u m e s ? 
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Mais dans nos c l imats , avec no t re act ivi té , avec la 

pu i s sance de no t r e échange de subs t ances , n o u s ne 

saur ions vivre de fruits cl, d e l é g u m e s . La v iande et 

le pain , les pois et l e s h a r i c o t s , nos a l imen t s les plus 

i m p o r t a n t s , doivent donc ê t re m ê l é s de boisson p o u r 

fournir au corps l 'eau que la p e a u , les p o u m o n s , les 

in tes t ins cl, les re ins lui font p e r d r e sans cesse . 

Not re eau po tab le est l ' a l imen t qui r e m p l i t le 

m i e u x ces cond i t i ons . C o m m e n t ne pas voir un 

a l imen t dans la subs t ance qu i fournit a u sang celle 

qu i p r o c u r e le m o u v e m e n t à t ou tes les au t r e s? 

C o m m e n t ne pas voir dans l ' eau u n e source de répa­

rat ion, si l 'on réfléchit que le sang , c o m p o s é d 'eau 

p o u r les t rois qua r t s , p e r d sans cesse cet te eau p a r 

toutes les excré t ions sans e x c e p t i o n ? 

Et pour t an t , ce n 'es t pas s e u l e m e n t p a r c e qu 'e l le 

con t ien t de l 'eau que l ' eau po t ab l e est un a l imen t . 

La cha l eu r de no t r e g lobe chasse con t inue l l emen t 

l 'eau dans l 'air . Des ru i s seaux et des fleuves, des lacs 

cl des m e r s , des p l an te s et des a n i m a u x s 'élèvent, 

pa r l'effet de la cha l eu r , ces v a p e u r s incessan tes qui 

se c o n d e n s e n t en nuages d a n s les couches d 'a ir su­

p é r i e u r e s . 

Si, c o m m e p l u s i e u r s le p e n s e n t , la n a t u r e s 'aban­

donnai t à u n lâche a m o u r du r e p o s , si son activité 

ne quit tai t j a m a i s le p a s m e s u r é d ' un d é v e l o p p e m e n t 

pais ible , l 'eau vapor i sée , r e t o m b a n t sous forme de 

p lu ie , n e nous fourni ra i t q u e de l 'eau. Mais les o ra ­

ges , les t e m p ê t e s , la p ress ion de l ' a tmosphère , 

la pu issance du feu chassen t souvent dans les airs 
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les vapeurs avec u n e violence si fur ieuse, que tout 

ce qui était c o n t e n u dans l 'eau h l ' é ta t de dissolut ion, 

s 'élance avec elle vers le c ie l . 

C'est p o u r cela q u e l ' e au la p l u s douce , celle que 

nous versen t les nuages , est e n c o r e cha rgée de sels. 

Le sel de cuis ine et le c h l o r u r e de po ta s s ium, la 

chaux et la t e r r e a m é r e , associés aux acides sulfuri-

que et c a r b o n i q u e , le m a g n é s i u m et le ch lo re , le fer 

m ê m e et le m a n g a n è s e se r e t rouven t dans l 'eau de 

pluie , et, si ces co rps fixes ne s'y p r é s e n t e n t que 

sous des quan t i t é s p r e s q u e i m p e r c e p t i b l e s , la régu­

lari té de leurs t races n ' e n a t tes te pas m o i n s la con ­

stance d ' u n e loi . 

Toutefois , l 'a ir se mule à la p lu ie p lus a b o n d a m ­

m e n t q u e la t e r r e . L 'oxygène et l ' azote , et les p r i n ­

cipes a l imen ta i r e s les p lus i m p o r t a n t s des végétaux, 

l ' ac ide c a r b o n i q u e et l ' a m m o n i a q u e , sont absorbés 

par les gout tes qui a r rosen t la t e r r e et fertilisent nos 

c h a m p s . La foudre e l l e -même con t r ibue à la r i ­

chesse de nos récol tes . Son ét incel le m e t en c o m ­

binaison l ' azote et l 'oxygène , et la p lu ie d 'orage 

abreuve les p lan tes d ' a m m o n i a q u e et d 'ac ide ni­

t r ique. 

C'est à l ' a m m o n i a q u e p r i n c i p a l e m e n t q u e l ' e au de 

pluie doi t sa d o u c e u r ; la chaux r end p l u s d u r e l 'eau 

des sources et des fonta ines . L 'ac ide c a r b o n i q u e de 

l'eau dissout la c r a i e , l 'eau e l l e -même dissout le sul­

fate de chaux , qu i se dépose en formant une croûte 

sur les paro i s de la chaud i è r e où l 'on fait évaporer 

une g rande quant i té d 'eau. 
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L'eau des sou rces var ie sc ion les t e r ra ins qu 'e l le 

t raverse . Elle peu t con ten i r dans les p r o p o r t i o n s les 

plus différentes les t e r r e s et les a lca l is , liés tantôt 

au ch lo re o u a l 'ac ide su l fur ique , t an tô t à l 'acide 

c a r b o n i q u e ou à l ' ac ide n i t r i q u e , a ins i q u e le fer et 

le m a n g a n è s e . Souvent , les u n s ou les a u t r e s m a n ­

q u e n t c o m p l è t e m e n t ; l ' ac ide p h o s p h o r i q u e seul ne 

s'y t rouve j a m a i s , q u o i q u e les sels de chaux d o m i ­

nen t d a n s les sources et les fonta ines . 

Ce qui r e n d p r e s q u e tou jou r s i m p u t a b l e l 'eau des 

m a r a i s et des lacs , des m e r s et des fleuves, ce sont , 

ou t re le sel de cu is ine de la m e r , les m é l a n g e s orga­

n iques en d é c o m p o s i t i o n qu i lui d o n n e n t u n goût 

p u t r i d e . Tan tô t le bass in des m e r s est u n e co rnue 

qu i envoie l 'eau dans les a i rs , d 'où elle r edescend 

p r e s q u e dist i l lée ; t an tô t la t e r r e est un filtre p a r le­

quel les sources nous t r a n s m e t t e n t u n e eau p u r e , si 

Von ne p r e n d pas ce mot dans la r i g u e u r c h i m i q u e . 

La p e a u h u m a i n e p e u t e l l e - m ê m e j o u e r ce rôle de 

filtre. J e t é sur la r o c h e n u e o ù sa l angue ne saurai t 

recue i l l i r la m o i n d r e gou t t e d ' eau , le naufragé se 

ba igne dans la m e r p o u r é lo igner u n e m o r t affreuse, 

et son co rps des séché ext ra i t de l 'eau salée u n e eau 

douce qu i le rafraîchi t . 

L X V ï ï 

C o m m e toute d iges t ion abou t i t à la l iquéfact ion 

d e s p r i n c i p e s a l imen ta i r e s , la format ion du s a n g n ' e s t 
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pas poss ib le sans eau. Mais avec l 'or igine de la fonc­

tion, sa d u r é e auss i d é p e n d du c o n t e n u d 'eau de 

l 'organe. Sans eau, ni d igest ion, n i format ion d u sang, 

ni nu t r i t ion , ni séc ré t ion . Et c e p e n d a n t , l 'uti l i té de 

l 'eau ne s ' a r rê te pas là. L 'eau n 'es t pas s e u l e m e n t un 

moyen de m o u v e m e n t p o u r toutes les subs tances 

d issoutes , elle n e fourni l pas s e u l e m e n t l ' humid i t é 

nécessa i re aux o rganes don t les p lus actifs, c o m m e 

le cerveau et les m u s c l e s , sont, auss i les p lus r i ches 

en eau. L 'hyd rogène et l 'oxygène, q u e nous a b s o r ­

bons sous fo rme d 'eau, e n t r e n t dans la composi t ion 

de b e a u c o u p de p r inc ipes a l imen ta i r e s qu i se c h a n ­

gent en pa r t i e s du sang . Si le suc re se forme de l'a­

m i d o n et de la dex t r ine , ce c h a n g e m e n t d é p e n d de 

la p r é s e n c e de l 'eau. Une plus g r a n d e quan t i t é d ' eau 

dis t ingue seule le suc re de la dex t r ine dans l eu r 

compos i t ion . Et u n e excré t ion d 'oxygène p rodu i t le 

c h a n g e m e n t du sucre en gra isse . 

A-t-on b u de l 'eau en t rop g r a n d e q u a n t i t é , a u c u n 

au t re p r inc ipe a l i m e n t a i r e n 'es t é lo igné d u co rps 

aussi fac i lement . Car p o u r ê t re a t t i r ée par les. pou­

mons , les r e ins , la peau et les g landes sudor i f iques , 

elle n 'a pas beso in de décompos i t i on , e t n 'exige donc 

pas une a u g m e n t a t i o n de l 'oxygène insp i ré . Dans les 

temps froids, elle exci te l 'activité des r e in s , dans les 

t emps c h a u d s , l ' évapora t ion pa r la peau . Si l 'on boit 

p lus d ' eau qu ' i l n ' e s t nécessa i re p o u r la nu t r i t ion 

et les séc ré t ions , on voit en h iver s ' augmen te r la 

quant i té d ' u r i ne , en é lé cel le de la s u e u r . 
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LE L A I T . 

LXVIII 

Un a l imen t qu i , c o m m e le lait, a la ver tu d ' e n t r e -

icnir à lui «eul la format ion d u sang, p e n d a n t tou te 

une pé r iode de la vie, ne semble - t - i l pas u n e r é p o n s e 

fournie pa r la n a t u r e e l l e -même à cet te ques t ion : 

Quels sont les p r inc ipes a l imen ta i r e s exigés p o u r 

former u n a l imen t par fa i t ? Aussi ai-je s ignalé dans 

la desc r ip t ion de la d iges t ion le lai t c o m m e le p ro ­

totype des a l imen t s . Il r e p r é s e n t e à la fois un a l iment 

solide et u n e bo i s son ; u n e source d ' a l b u m i n e et de 

graisse, de suc re et de sel : en u n mo t , c 'est l 'al i­

m e n t des a l i m e n t s . 

P lus r i che en eau que no t r e sang, p lus r iche que 

le pa in et la v iande , le lait cont ien t d a n s sa caséine 

u n r e p r é s e n t a n t des co rps a l b u m i n e u x , a c c o m p a g n é 

des graisses déjà formées dans le b e u r r e , d ' un corps 

ad ipogène dans le sucre de lait et des sels les plus 

impor t an t s d u sang. 

Contenue dans de pe t i tes vés icules , qui ont la 
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forme de g lobu les b r i l l an t s , la graisse du lait qu 'on 

laisse r e p o s e r m o n t e à la surface et forme la c r è m e , 

tandis q u e la c o u c h e in fé r ieure , b e a u c o u p p lus con­

s idérab le , con t ien t la masse p r inc ipa le de la casé ine , 

le suc re de lait et les sels. Ces sels cons is ten t p o u r 

plus d 'un t ie rs en p h o s p h a t e de chaux auque l se 

joignent les p h o s p h a t e s de po tasse , de magnés i e et 

d 'une t r ace d 'oxyde d e fer, avec le c h l o r u r e de s o ­

d ium et u n e g r a n d e quan t i t é de ch lo ru re de po tas ­

s ium. 

LXIX 

Bien qu ' i l soit v r a i s emblab le que le lait ë e s chèvres 

et des b r eb i s doive son o d e u r pa r t i cu l i è r e à des 

acides gras volatils à l 'é tat l ib re , t and is q u e , dans le 

lait de la f e m m e et des vaches , les ac ides sont com­

binés avec la g lycér ine p o u r fo rmer des graisses 

neut res , la différence essent ie l le en t r e le lait de la 

femme et celui des a n i m a u x résu l t e de la p r o p o r t i o n 

diverse dans l aque l le ces sor tes de laits con t i ennen t 

la casé ine , le suc re de lait, le b e u r r e et les sels . 

Ainsi, la q u a n t i t é de casé ine c o n t e n u e dans le lait 

de la f e m m e n ' a t t e in t pas la moi t i é de celle que 

cont ient le lait de v a c h e ; et p e n d a n t que celui-ci est 

beaucoup p lus r i che en b e u r r e e t en sels, le lait de 

la f e m m e le su rpasse en suc re de p lus de moi t i é . Le 

sucre de la i t a p e u de douceu r , si on le c o m p a r e au 

sucre d e c a n n e ; elle n ' é c h a p p e c e p e n d a n t pas au 

nour r i s son , qu i préfère le lait de sa m è r e au lait de 
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vache . L 'o lé ine ou la bu ly r ine des c h i m i s t e s , p lus 

fluides à la t e m p é r a t u r e o rd ina i r e q u e la margar ine , 

doivent se t rouver en p lus g r a n d e a b o n d a n c e dans 

le lait de la f emme que dans le lai t de la vache, car 

celui-ci d o n n e un beu r r e p lus so l ide . 

Dans les p r e m i e r s t e m p s , le lait de l ' accouchée 

cont ien t b e a u c o u p plus de subs t ances sol ides, et no­

t a m m e n t de b e u r r e , que q u e l q u e s j o u r s plus ta rd . 

Mais ap rè s ce t te d iminu t ion sens ib le du contenu du 

lait, qu i se r e m a r q u e dès le q u a t r i è m e j o u r de la dé­

l ivrance , la casé ine et les sels a u g m e n t e n t en quan­

ti té. Après le sevrage, le lait s ' appauvr i t de nouveau , 

et p lus r a p i d e m e n t enco re . 

L X X 

Sous l ' influence de la casé ine du lait, et sur tout 

p e n d a n t la c h a l e u r et les o rages , le sucre de lait se 

change en ac ide l ac t ique . C o m m e l 'oxygène accé lè re 

la d é c o m p o s i t i o n de la c a s é i n e , et pa r cela m ê m e 

a ide i n d i r e c t e m e n t à p r o d u i r e l ' ac ide l a c t i q u e , la 

cu i sson e m p ê c h e l o n g t e m p s le lai t de s 'aigrir , pa rce 

que la t e m p é r a t u r e de l 'eau bou i l l an te chasse l 'oxy­

gène qui était en d isso lu t ion d a n s le la i t . 

L ' ac ide se déve loppe d ' au t an t p lus fac i lement que 

le sucre de lait ne diffère p r e s q u e po in t , p o u r sa 

compos i t ion , de l ' ac ide l ac t ique . Le lai t a igr i devient 

épais , pa r ce q u e l 'ac ide l ac t ique déjà fo rmé fait 

coagu le r la c a sé ine ; le lait épa i s est un lai t dans l e -
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quel la casé ine est coagulée p a r l 'acide lac t ique 

qui s'y est déjà fo rmé. 

Si l 'on sépa re d u lait épais la casé ine , qu i en­

traîne u n e g r a n d e pa r t i e d u b e u r r e , il res te le peti t-

lait, u n e so lu t ion d ' ac ide l ac t ique , de sel et de su­

cre, qui con t i en t b e a u c o u p m o i n s de casé ine et de 

beur re que le lai t pr imit i f . 

Dans le lait de b e u r r e la q u a n t i t é de b e u r r e a 

p r inc ipa l emen t d i m i n u é , car elle est fo rmée de ce t te 

par t ie d e la c r è m e don t le ba t t age a é lo igné les 

graisses. Cependan t , il con t i en t tou jours u n e t race 

de b e u r r e , et p r e s q u e tou t le suc re de lait, les sels 

et la casé ine , don t le b e u r r e ne p r e n d q u ' u n e pe t i te 

par t i e . 

i.x xr 

Digestible et nour r i s san t , telles sont les qual i tés 

que tout le m o n d e a t t r i bue à l ' a l iment du n o u r r i s ­

son. Et ces d e u x suppos i t ions sont en effet r éa l i s ée s ; 

car pendan t que la caséine a p p a r t i e n t aux co rps a l b u -

mineux so lubles , les gra isses les p lus so lub les sont 

contenues dans le b e u r r e . Après le s u c r e de ra is in , 

le sucre de lait est le p lus so luble d e tous les co rps 

ad ipogènes , et le b e u r r e et la casé ine qu i t ' a c c o m ­

pagnent facil i tent son c h a n g e m e n t en gra isse . Avec 

la digest ibi l i té d u lait se p rouve aussi sa va leur 

nutrit ive ; c a r sa r i chesse en eau exp l ique com­

ment il peu t offrir en m ê m e t e m p s , à l ' enfant , le 

boire et le m a n g e r . Et si le poids de la casé ine a t te in t 
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à pe ine le s ix ième d u poids des co rps a lbumincux 

dans la v iande de bœuf, n ' oub l ions p a s que nous 

servons celle-ci avec la soupe , ou m ê l é e aux légumes 

e t aux r a c i n e s , ce qu i r é d u i t c o n s i d é r a b l e m e n t le 

poids des co rps a l b u m i n e u x dans la s o m m e des ali­

m e n t s . Quant a u suc re d e lait, il s 'élève à peu près 

au double de la casé ine dans le lait de la f emme : le 

b e u r r e t i en t le mi l i eu e n t r e les deux . 

Le lait de vache est souvent l ou rd p o u r des or­

ganes digestifs fa ib les ; cela t i en t à la g r a n d e q u a n ­

tité de b e u r r e qu ' i l r e n f e r m e . Dans la p l u p a r t de ces 

cas , on s u p p o r t e faci lement le lait é c r é m é ; c 'est ce ­

lui q u e n o u s offre le lait d ' ânesse à son état n a t u r e l . 

Pauvre en gra isse et r i c h e en suc re , le lait d 'ânesse 

fourni t u n a l i m e n t i n a p p r é c i a b l e , p o u r ses bons 

effets, dans q u e l q u e s m a l a d i e s . 

Il y a b i en des règles p r a t i q u e s que la na tu re nous 

a ense ignées . J e ne veux pas q u ' o n s ' abandonne 

d o c i l e m e n t à la n a t u r e sans songe r q u ' à ses lois r é ­

p o n d e n t ma lad i e et s a n t é , b o n h e u r et m a l h e u r . 

L 'obéissance passive, qu i se flatte q u e le résul ta t des 

forces na tu re l l e s nous c o n d u i r a au c o m b l e de nos 

v œ u x , la rés igna t ion d é v o l e , qu i a p p r o u v e la fin et 

les m o y e n s , p a r c e qu 'e l l e les dér ive d ' une sagesse 

p rov iden t ie l l e , p e u t conveni r à la foi du m a h o m é -

tan ou d u b r a h m a n e p e r d u dans u n e c o n t e m p l a t i o n 

oisive, ma i s le cu l te de la ra i son insp i re des vues 

p lus élevées. Il est i nd igne de l ' h o m m e l ibre qui 

t ient dans sa m a i n pu i s san te le g o u v e r n e m e n t de la 

n a t u r e , g r âce à la conna i s sance de ses lois , de cher-
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cher à deviner le b u t par la c o n t e m p l a t i o n inactive 

et t r anqu i l l e des m o y e n s . J e ne par le d o n c pas de 

la sagesse d 'une na tu re p révoyan te , qui a u r a i t des t iné 

l 'enlant à se n o u r r i r de la i t ; ma i s j e r e g a r d e la santé 

de l 'enfant c o m m e l ' expér ience la p lus sû re et la 

plus large qui pu isse nous éc la i re r su r le mé lange 

des l iqu ides et ries solides nécessa i re à l ' h o m m e . 

Cette expé r i ence nous confi rme que nous ne sau­

rions vivre de pain et de v iande sans e a u , et que le 

mei l leur a l imen t de l ' h o m m e doit con ten i r sans 

except ion les co rps a l b u m i n e u x , les gra isses , les 

corps a d i p n g è n e s , les c h l o r u r e s et les sels . 

« Si les a l imen t s exerça ien t enco re u n e p lus hau t e 

influence, dit Fo r s t e r , dans son a d m i r a b l e d e s c r i p ­

tion de l ' a rbre à p a i n , si l ' e spr i t et le c œ u r avaient 

avec eux des r a p p o r t s plus ou mo ins d i r e c t s ? N o s pe­

t i ts-neveux p r o n o n c e r o n t . P o u r n o u s , tout ce que 

nous savons avec ce r t i tude , c 'est q u e la douceur , 

l ' amour , la sensibi l i té sont les t rai ts ca rac té r i s t iques 

de l ' h o m m e n o u r r i des fruits de l ' a rb re à p a i n . » Et si 

nous réf léchissons q u e les peup le s p a s t e u r s on t aussi 

les m œ u r s les p lus douces , que les bûtes féroces 

e l l e s -mêmes s 'adoucissent pa r la domes t i c i t é et par 

une n o u r r i t u r e mê lée ou c o m p o s é e de végétaux, qu 'y 

aurait-il de fabuleux dans u n r a p p o r t en t re les 

m œ u r s d o u c e s , nob les et pais ibles des p e u p l e s pa s ­

teurs , et le lai t et les fruits dont ils se n o u r r i s s e n t ? 
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LE THÉ, LE CAFÉ ET LE CHOCOLAT. 

L X X 1 I 

On r e g a r d e o r d i n a i r e m e n t le café , le thé et le 

chocola t c o m m e des boissons qui peuven t , j u s q u ' à 

u n ce r ta in po in t , se r e m p l a c e r m u t u e l l e m e n t : ce t te 

op in ion est t rès-fondée en c h i m i e . Tou te s t rois con­

t i ennen t u n e base azotée , à l aque l le elles doivent 

en pa r t i e l eu r s p lus i m p o r t a n t e s p r o p r i é t é s . Dans 

le café et le t h é , ce l te base est la m ê m e , et on 

la n o m m e ind i f f é remment caféine ou t h é i n e . La 

base d u cacao se n o m m e t h e o b r o m i n e . La theo­

b r o m i n e est p lu s r i che en azote q u e la t h é i n e , 

qui p o u r sa compos i t i on se r a p p r o c h e b e a u c o u p de 

la c rea t in ine . La t hé ine est p e u so lub le dans l 'eau 

f ro ide ; la t h e o b r o m i n e l 'est t r è s -peu m ô m e dans 

l 'eau c h a u d e , où la thé ine se d issout fac i lement . 

Tandis que dans le thé ce t te base est c o m b i n é e avec 

l 'ac ide t ann ique o rd ina i r e , d a n s le café elle fo rme , 

avec un ac ide t a n n i q u e pa r t i cu l i e r tz'ès-riche en c a r ­

b o n e , et n o m m é ac ide c h l o r o g i n i q u e , un sel qu i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



donne u n sel doub le avec le ch lo rog ina te de po tasse . 

C'est cet ac ide c h l o r o g i n i q u e qui déve loppe l ' a rôme 

dans le café p a r la to r ré fac t ion . 

Non-seu lemen t la base est la m ê m e , niais deux 

acides o rgan iques s e m b l a b l e s , d o n t l 'un se t rouve 

dans le t hé et l ' au t re dans le café, a u g m e n t e n t e n c o r e 

l 'analogie en t r e les feuilles d u thé et les gra ins du 

café. 

La l é g u m i n e , la ce l lu lose , la dex t r i ne , le suc re , 

l 'acide c i t r ique j o in t à l 'o lé ine et à u n e gra isse p a r ­

t icu l iè re , q u ' o n a n o m m é e p a l m i l i n e , p a r c e qu ' on l'a 

t rouvée dans le fruit de q u e l q u e s p a l m i e r s , a c c o m ­

p a g n e n t ces ac ides o rgan iques et, la t h é i n e dans les 

g ra ins du café. On y t rouve auss i des h u i l e s volat i les . 

Les feuilles d u thé a u c o n t r a i r e , ou t re la hase et 

les a c i d e s , se c o m p o s e n t d ' a l b u m i n e , de ce l lu lose , 

de d e x t r i n e , de c i r e , et de la subs t ance co loran te 

verte des p lan tes j o in t e s à l 'hui le volati le d u thé . 

Cette hu i l e est la p r inc ipa le cause de la saveur du 

thé, qui diffère si e s sen t i e l l ement de celle d u café, 

malgré l ' ident i té de la t h é i n e et de la caféine. 

Les pa r t i e s i no rgan iques diffèrent aussi dans le 

thé et le café. Car t and is q u e , dans les g ra ins de café, 

le ch lore , les ac ides p h o s p h o r i q u e et sull 'urique sont 

unis à la po tasse , à la chaux , à la t e r r e a m è r e et à 

l 'oxyde de fer, le t hé con t i en t de plus u n ac ide inor ­

ganique c o m p o s é de m a n g a n è s e avec b e a u c o u p 

d 'oxygène. 

Dans les g ra ins d e cacao , don t on p r é p a r e le c h o ­

colat, on t rouve , ou t r e la t h é o b r o m i n e , l ' a l b u m i n e , 
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la s téa r ine , l 'o lé ine, la cel lulose , la d e x l r i n e e t l 'ami­

don, une subs tance co loran te r o u g e et un peu d 'eau . 

La ch i co rée , qui r e m p l a c e si souvent le café, ne 

con t ien t ni caféine ni a u c u n e des subs tances par t i ­

cu l iè res au café. On n 'y a m ê m e poin t j u squ ' i c i 

t rouvé de co rps a l h u m i n e u x . Quoique l ' a lbumine n e 

m a n q u e a b s o l u m e n t dans a u c u n e p lan te , il faut du 

moins que la ch ico rée en con t i enne e x t r ê m e m e n t 

peu . Mais elle r e n f e r m e b e a u c o u p de corps ad ipo-

gènes . Outre la ce l lu lose , le sucre et la dex t r ine , elle 

offre u n e assez cons idé rab le quan t i t é d ' une subs tance 

don t la compos i t i on est ana logue à celle de l ' amidon , 

et qui se change en suc re pa r la cuisson dans l 'eau. 

Le c h l o r u r e po t a s s ique , u n e c o m b i n a i s o n de ch lore 

et d ' a m m o n i a q u e , le s a lmiac , des sulfates et des n i ­

t ra tes de po lasse en forment les pa r t i e s i n o r g a n i ­

q u e s . 

On ne saura i t d o n c a t t r i b u e r j u s q u ' i c i à la ch i co ­

rée ni u n e g r a n d e i m p o r t a n c e c o m m e a l imen t , ni 

u n e ana logie avec le café. Si de nouvel les r e c h e r ­

ches ne d o n n e n t pas p lus t a rd q u e l q u e va leu r à une 

subs tance o r g a n i q u e , a m è r e , i m p a r f a i t e m e n t connue 

j u s q u ' à p r é s e n t , l ' infusion de c h i c o r é e n ' a aucun 

avantage su r l 'eau suc rée à l aque l l e on aura i t com­

m u n i q u é u n e c o u l e u r b r u n e et un goût d ' a m e r t u m e . 

Mais, c o m m e on l'a dit , n o u s n e conna i ssons pas ce 

p r i n c i p e a m e r . Si, à cause de cela, d 'un côté la ch i ­

corée ne p e u t d ' a u c u n e m a n i è r e , aux yeux de la 

sc ience , ê t re r e g a r d é e c o m m e u n m o y e n efficace de 

r e m p l a c e r le café ; d 'un au t r e cô té , elle est b e a u -
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coup t rop p e u é tud iée p o u r q u e l 'on puisse p r o n o n ­

cer u n e c o n d a m n a t i o n définitive. 

LXX1I1 

Les gra ins de café gri l lés p e r d e n t d u poids et 

a u g m e n t e n t d e vo lume . Des subs tances e m p y r e u n i a -

t iques, p r o d u i t e s p a r la tor réfac t ion , d o n n e n t u n e 

couleur b r u n rouge ou b r u n noi r , et l 'acide c h l o r o -

g in ique , changé p a r l 'ac t ion d u feu, déve loppe l'a-

rome . Le sucre p e r d une par t ie de son h y d r o g è n e et 

de son oxygène , et p r e n d a p r è s cet te décompos i t ion 

le n o m de c a r a m e l . 

Dans l ' infusion faite avec d u café m o u l u et de 

l 'eau bou i l l an te , on r e t rouve la caféine et les ac ides , 

la dex t r ine et le c a r a m e l , la graisse fondue et les sels, 

mais s eu l emen t u n e t r è s - p e t i t e quan t i t é de l é -

gumiiie . 

En t r e le thé no i r et le t h é ver t , que l 'on falsifie 

souvent à l 'a ide de p lan tes d iverses , r è g n e u n e diffé-

rerice ana logue à celle qui existe en t re le café gril lé 

et celui qu i ne l 'est pa s . Les feuilles deviennent 

noires , si on les fait s éche r p lus fo r t emen t que les 

vertes. Le thé vert est d ' abo rd exposé à la v a p e u r et 

séché ensu i te dans des vases de fer, tondis que le 

thé, no i r es t soumis à l 'action l ib re du feu. C o m m e 

la cha leu r o p è r e la d é c o m p o s i t i o n , le thé no i r 

contient m o i n s de Lhuile volat i le d u thé , mo ins 

d 'acide t a n n i q u e et de subs tance co lo ran te que le 
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thé ve r t . Au con t r a i r e , il s'y l'orme en séchan t un 

p r o d u i t no i r de d é c o m p o s i t i o n don t on ne trouve 

q u ' u n e t r ace d a n s le thé ver t , t and i s q u e le noi r en 

c o n t i e n t u n e quan t i t é assez n o t a b l e . Les Chinois 

c o l o r e n t souvent le thé avec du p l â t r e , du cu rcumin 

et d u b leu de P r u s s e ou de l ' ind igo . 

Sous l 'act ion du feu l ib re , l ' a l b u m i n e est coagulée 

p lus c o m p l è t e m e n t dans le t hé n o i r que dans le vert. 

P a r la coagula t ion de l ' a l b u m i n e , l 'hui le du thé se dé­

gage . C'est p o u r cela q u e le thé no i r a p e r d u plus de 

son h u i l e q u e le vert , et pa r la m ô m e ra i son le thé a 

p lus d ' a r o m e , si on l ' infuse dans l ' eau c o m p l è t e m e n t 

b o u i l l a n t e ; car elle coagu le tout ce qu i r e s l e encore 

d ' a l b u m i n e so luh le , et elle d issout d ' au t an t p lus faci­

l e m e n t l 'hui le de t h é . De m ê m e , l 'eau boui l lan te peut 

seu le c o n v e n a b l e m e n t ex t ra i re le l anna te de thé ine : 

ce t te c o m b i n a i s o n se sépa re m ô m e de nouveau par 

le froid, et de là vient le t r o u b l e q u e l 'on r e m a r q u e 

d a n s u n Ihé b i e n p r é p a r é , si on le laisse refroidir , 

a ins i q u ' o n t p u l 'observer tous ceux qu i on t b u une 

fois du t h é dans un ve r re , à la m a n i è r e des Russes . 

Mais la thé ine et l 'hui le sont des pa r t i e s essentielles 

d u t h é ; l ' emplo i d e l 'eau bou i l l an te est donc une 

cond i t ion expresse p o u r q u i c o n q u e veu t bo i re véri ta­

b l e m e n t du t h é , et non u n e eau g o m m e u s e b run ie . 

Les feuilles do ivent ôtre s e u l e m e n t infusées dans 

l ' eau bou i l l an te , sans les y la isser cu i r e , au t r emen t 

l ' hu i le de thé d ispara î t , et il ne res le q u ' u n e dissolu­

t ion a m è r e d ' ac ide t a n n i q u e q u e p o u r r a i t donne r 

t ou t aussi b i en la noix de gal le . La p r e m i è r e infu-
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Si u n e t r è s - g r a n d e quan t i t é d ' a l b u m i n e fait du c h o ­

colat la p lus n o u r r i s s a n t e des trois bo i ssons qu i nous 

occupent , c 'es t la graisse qu i la r end la p lu s difficile 

à digérer . Cependan t , c o m m e ses p r inc ipes a r o m a ­

tiques fortifient la d iges t ion , u n e tasse de c h o c o l a t es t 

toujours un excel lent m o y e n de r é p a r a t i o n , e t m ê m e 

un b a u m e fortifiant p o u r la faiblesse, p o u r v u q u e les 

organes digestifs ne so ien t pas t rop dé l ica t s . Le car­

dinal de Riche l ieu , dans ses de rn i è r e s a i m é e s , a t t r i ­

buait à l 'usage d u chocola t sa santé et son act ivi té . 

sion con t ien t de q u a t r e à six fois p lus de par t i es es­

sentiel les d u thé q u e la s e c o n d e . 

Enfin, il y a aussi deux espèces p r inc ipa le s de cho­

colat non m o i n s d is t inc tes q u e le t hé n o i r et le t hé 

vert. A la vér i té , on fait tou jours g r i l l e r les g ra ins de 

cacao don t on p r é p a r e le choco la t . Ee l ' amidon se 

forme la dex t r i ne , e t à côté de la gra isse d é c o m p o s é e 

se p r o d u i t u n e subs t ance c m p y r e u m a t i q u c , ép icée et 

de cou leu r s o m b r e . Mais dans le choco la t d ' I ta l ie , 

for tement gr i l lé , d 'un b r u n noir , la quan t i t é de cet te 

dern ière est p lus cons idé rab le que dans le choco la t 

espagnol , chez l eque l la tor réfac t ion m o i n s c o m p l è t e 

a laissé plus d ' a m i d o n , et p lus de b e u r r e de cacao 

non t r ans fo rmé . Le choco la t espagnol est d 'un b r u n 

rouge, son goût est m o i n s a m e r et m o i n s a r o m a t i q u e 

que celui d ' I ta l ie . 
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Le thé et le café n ' on t pas cet avantage . Dans les 

feuilles de thé , l ' a l bumine , et dans le café, la légu-

m i n e sont t rop pauvres : elles le sont p lus encore 

dans l ' infusion, ca r pendan t q u e l ' a l b u m i n e d u thé se 

coagule dans l 'eau boui l lan te , la l é g u m i n e d u café 

ne se dissout pas , à cause de la chaux à laquel le elle 

est un ie . 

Il es t vrai que le café et m ê m e le thé furent re­

ga rdés c o m m e nour r i s san t s pa r les ch imis te s à une 

é p o q u e où azoté et nou r r i s s an t signifiaient la m ê m e 

chose . Mais depu i s , on a r e c o n n u q u e , p o u r la répa­

rat ion que le corps exige, ce n e sont pas les é léments 

c h i m i q u e s , mais les p r inc ipes a l imen ta i r e s qui im­

p o r t e n t . La t hé ine ne m é r i t e pas ce de rn ie r n o m , car 

elle passe dans l 'u r ine avec u n e s u r p r e n a n t e rapid i té . 

C'est à ce t te rap id i té m ê m e q u e le t hé et le café doi­

vent l eu r ver tu d i u r é t i q u e q u e seconde p u i s s a m m e n t 

l'effet de l 'eau c h a u d e de l ' infusion. Les re ins att i­

ren t l ' u rée d o n t la thé ine c h a r g e le sang. 

Quoique le thé et le café ne so ien t po in t indigestes 

p a r e u x - m ê m e s , c e p e n d a n t ils t r oub len t facilement la 

d iges t ion , pa r ce q u e l eu r ac ide t a n n i q u e précipi te 

les co rps a l b u m i n e u x d i s sous . Aussi le lait dans le 

thé et le café est-il p lus diff ici lement digest ib le que 

s'il é ta i t p r i s seu l . Aprè s le r e p a s , le café no i r peut 

seul facili ter v r a i m e n t la d iges t ion , p a r c e qu' i l aug­

m e n t e la sécré t ion des sucs d issolvants . J amais un 

I ta l ien ne m ê l e r a d u lait à son café ap rè s le r epas . 

L 'hui le volat i le du café a insi q u e les substances 

e m p y r e u m a t i q u e s et les a r o m a t e s du chocola t accé-
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l è r e n t la c i r c u l a t i o n . L ' h u i l e d u t h é , a u c o n t r a i r e , la 

c a l m e . 

Le t h é e t l e c a f é e x c i t e n t l ' a c t i v i t é d u c e r v e a u et 

d e s n e r f s . 

Le t h é a u g m e n t e la f o r c e d e s ' o c c u p e r d e s i m p r e s ­

s i o n s r e ç u e s . Il d i s p o s e à u n e m é d i t a t i o n p e n s i v e , et 

m a l g r é u n e p l u s g r a n d e v i v a c i t é d a n s l e m o u v e m e n t 

d e s i d é e s , l ' a t t e n t i o n s ' a r r ê t e p l u s f a c i l e m e n t s u r 

u n o b j e t d é t e r m i n é . On é p r o u v e u n s e n t i m e n t d e 

b i e n - ê t r e e t d e g a i e t é ; l ' a c t i v i t é c r é a t r i c e d u c e r ­

v e a u p r e n d u n e s s o r q u i s e m a i n t i e n t d a n s l e s l i ­

m i t e s i m p o s é e s à l ' a t t e n t i o n a u l i e u d e s ' é g a r e r à la 

p o u r s u i t e d ' i d é e s é t r a n g è r e s . R é u n i s a u t o u r d u t h é , 

l es h o m m e s i n s t r u i t s s e r o n t p o r t é s à e n t r e t e n i r u n e 

c o n v e r s a t i o n r é g l é e , à a p p r o f o n d i r l e s q u e s t i o n s , et 

la g a i e t é c a l m e q u e l e thé p r o v o q u e l e s c o n d u i t d 'or ­

d i n a i r e à d e s r é s u l t a t s s a t i s f a i s a n t s . 

Si l ' o n b o i t t r o p d e t h é , il p r o d u i t u n e i r r i t a t i o n 

n e r v e u s e q u i s e t r a h i t p a r l ' i n s o m n i e , p a r u n s e n t i ­

m e n t g é n é r a l d ' i n q u i é t u d e e t l e t r e m b l e m e n t d e s 

m e m b r e s . I l p e u t m ê m e s ' e n s u i v r e d e s a c c i d e n t s c o n -

vuls i f s , u n e o p p r e s s i o n p é n i b l e e t u n e s e n s a t i o n d'an­

g o i s s e d a n s la r é g i o n d u c œ u r . L ' h u i l e v o l a t i l e d u t h é 

p r o d u i t u n m a l d e t ê t e q u i d o n n e d ' a b o r d le v e r t i g e 

et va e n s u i t e j u s q u ' à l ' e n g o u r d i s s e m e n t . L e t h é v e r t , 

qui c o n t i e n t p l u s d ' h u i l e v o l a t i l e q u e l e n o i r , p r o d u i t 

a u s s i c e s e f fe ts p l u s v i o l e m m e n t . 

T a n d i s q u e l e t h é e x c i t e p r i n c i p a l e m e n t l a f o r c e 

d u j u g e m e n t e t j o i n t à c e t t e a c t i v i t é u n s e n t i m e n t d e 

b i e n - ê t r e , l e c a f é a c t i v e a u s s i la p u i s s a n c e d e la 

1 o 
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pensée , m a i s il d o n n e sur tou t à l ' imagina t ion une 

p lus g r a n d e vivaci té . Il a u g m e n t e la suscept ib i l i té 

des sens : a insi d 'un côté l ' a t ten t ion est exc i tée , de 

l ' au t r e la force du j u g e m e n t est a igu isée , et l ' imagi ­

na t ion vivifiée n o u s a ide à c o m b i n e r les pe rcep t ions 

des sens et à n o u s en faire une idée p r o m p t e et p r é ­

cise . Il se p r o d u i t u n beso in d 'act ivi té c r é a t r i c e , une 

vivacité d é p e n s é e e t d ' imag ina t ion , u n e mob i l i t é et 

u n e a r d e u r d a n s les dés i r s p lus favorable à l ' exp res ­

sion co lorée d ' idées déjà formées qu ' à l ' examen t ran­

qui l le de nouvel les c o n c e p t i o n s . 

L 'usage i m m o d é r é du café a p o u r sui te l ' i n somnie , 

u n e sor te d ' ivresse , et un é ta t d 'exci ta t ion dans l e ­

que l l ' imag ina t ion , la p e n s é e , les dés i r s se chassen t 

et se c ro i sen t m u t u e l l e m e n t . C'est u n s e n t i m e n t d ' in­

q u i é t u d e et de cha l eu r , d ' angoisse et de ver t ige ac­

c o m p a g n é d ' un t r e m b l e m e n t des m e m b r e s , d 'un 

besoin de p r e n d r e l 'a ir poussé j u s q u ' à la souffrance; 

e t en effet le g r a n d a i r est o r d i n a i r e m e n t le me i l l eu r 

m o y e n de faire cesser u n é ta t don t la d u r é e dévore 

nos forces . 

A Cons tan t inop le , les p r e m i è r e s m a i s o n s où l'on 

vend i t du café furent appe l ée s Ecoles de science. Les 

poèLes et les sages s'y r a s s e m b l a i e n t , l eu r s d i scus ­

sions et l eu r s déc is ions a la rmèrent , p lus d ' une fois 

les ga rd i ens d u pouvoi r . Les p rê t r e s poussè ren t 

Mourad XI à voir u n d a n g e r d a n s ces a s s e m b l é e s , et 

la p e u r des p r ê t r e s , c o m p a g n e fidèle de l ' a r rogance 

chez les d e s p o t e s , fit f e r m e r les écoles de sc ience . 

Un sort pare i l a t t e ign i t a u d i x - s e p t i è m e siècle les 
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cafés de Londres. Mais l'usage s'accroît, par la dé­
fense : les arrêts peuvent bien réformer les États; ils 
sont impuissants contre la société. Les révolutions 
sociales ne sont pas arrêtées par les armes, parce que 
les armes ne peuvent les accomplir. 
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C H A P I T R E X I 

LA BIÈRE, LE VIN ET l /EAl ; -HE-VIE. 

LXXY 

Lu e x e m p l e f rappan t de l 'activité ingén ieuse avec 

laque l le l ' h o m m e a toujours c h e r c h é les m o y e n s 

d ' exc i te r le ce rveau , n o u s est fourni p a r les bo issons 

en ivran tes . L 'espr i t de vin qu i s'y r e n c o n t r e p rodu i t 

l eu r s effets c o m m e pa r e n c h a n t e m e n t . L ' espr i t de 

vin, subs t ance volat i le c o m p o s é e de c a r b o n e , d 'hy­

d rogène et d ' o x y g è n e , , peu t s 'ob ten i r du s u c r e ; 

et, de nos j o u r s , auss i tô t q u e le ch imis t e t rouve 

un fruit r i che en suc re , il le r e c o m m a n d e à l'in­

dus t r i e p o u r en faire d u vin. Mais l o n g t e m p s avant 

que la ch imie n e pû t d o n n e r ses conse i l s , les Babylo­

n iens conna issa ien t le vin de pa lmie r , les Phénic iens 

et. les Grecs buva ien t le vin c h a n t é p a r l eu r s poêles , 

le T a r t a r e s 'enivrai t de son kuin isz , et Ossian célé­

brai t dans l ' h y d r o m e l , les c h a r m e s et la ver tu de la 

m o u l e , la c o u p e c a l é d o n i e n n e . Dans le s u c d u pal­

m i e r et d u ra is in , le lait et le m i e l , le g ra in et les 

p o m m e s de t e r r e , et d a n s b e a u c o u p de fruits on avait 
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trouvé une subs t ance fcr inentese ible avant qu 'on eût 

même deviné les p rop r i é t é s et l ' essence de la fermen­

tat ion. 

On sait m a i n t e n a n t que le suc re est cet te subs tance 

et que le suc m è r e de tou tes les boissons enivrantes 

doit con ten i r d u sucre ou des co rps g lucogènes . Si 

l'on extra i t de l ' espr i t de vin des p o m m e s de t e r r é , 

c'est qu 'on a d ' abord changé en sucre l ' a m i d o n ; et 

pour q u e le lait d o n n e le kumisz , il faut d ' abord 

que le sucre de lait se t r ans fo rme en une au t r e es­

pèce de suc re . Le suc re de raisin est i m m é d i a t e m e n t 

f e rmentesc ib le . L ' a m i d o n et la dex t r ine , ainsi que le 

sucre de canne , ne le dev iennent q u e pa r ce que les 

acides les t r ans fo rmen t en sucre de ra is in . Un corps 

a l b u m i n e u x excite la fe rmenta t ion ; tout, ce qui p r o ­

duit la f e rmenta t ion s 'appel le l evure . A une t empé­

rature élevée, le sucre fe rmente pa r l 'ac t ion de la 

levure. Des bul les d 'a i r qu i se fo rmen t à la surface 

du suc et u n e o d e u r v ineuse i n d i q u e n t que l'effet 

a c o m m e n c é . Ces bu l les sont de l 'acide c a r b o ­

n ique , e t l ' odeur résu l te de l 'espr i t de vin que les 

chimis tes n o m m e n t alcool , lo r squ ' i l est dégagé 

d 'eau. Le suc re se t r ans fo rme en alcool et en ac ide 

ca rbonique l o r sque la fe rmenta t ion s ' accompl i t . 

L'alcool é t e n d u d 'eau , ou l ' espr i t de vin, est la 

substance enivrante qui a fait d o n n e r h la b iè re , au 

vin et à l 'eau-dc-vie le n o m de boissons sp i r i tueuses . 

L'esprit d e vin est la par t ie p r inc ipa le de tou tes les 

boissons f e rmen tée s . 

La quan t i t é seule diffère. Car tandis que la b iè re 
i o . 
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la p lus faible con t ien t à pe ine u n cen t i ème d 'a lcool , 

et q u e la forte aie des Anglais n ' e n con t i en t guère 

p lus de h u i t c en t i èmes , la quan t i t é s 'en élève dans le 

vin de sep t h vingt-six c e n t i è m e s , et, va m ê m e ju s ­

q u ' a u doub le dans la plus forte eau-de-vie. Dans 

celle-ci s'est c o n d e n s é l 'alcool du suc f e rmen té . La 

cha l eu r volati l ise l ' espr i t de vin q u e l 'on reçoit dans 

des cucu rb i t e s . L 'act ion du feu est aLtestée p a r c e l l e 

express ion : b r û l e r le vin, que l 'on emplo i e p o u r 

d i re : faire de l 'eau-de-vie. 

La b i è re , le vin et l 'eau-de-vie diffèrent d 'abord par 

la force qu ' i l s doivent à l 'a lcool . Les diverses subs tan­

ces d issoutes dans l 'alcool d é t e r m i n e n t le r e s t e . 

L X X Y I 

La b i è r e , faible d isso lu t ion d 'espr i t de vin, con ­

t ient à p e u p r è s a u t a n t d ' a lbumine que le fruit, un 

peu de suc re et de dex t r ine , l 'acide m a l i q u e du h o u ­

blon, quelquefois auss i de l 'acide l ac t ique ou de l 'a­

c ide acé t ique , c o m m e p r o d u i t s de décompos i t i on du 

sucre e t de l 'a lcool , u n e subs t ance a m è r e , n o m m é e 

lupul i t e , p r o v e n a n t d u h o u b l o n , so luble dans l 'eau, 

c o m p o s é e de c a r b o n e , d ' hydrogène et d ' oxygène , et 

l 'hui le volati le d u h o u b l o n . Des c o m b i n a i s o n s de p o ­

tasse, do chaux et de t e r r e a m è r e avec les ac ides sul-

fur ique et p h o s p h o r i q u e a c c o m p a g n e n t l ' ac ide ca r ­

b o n i q u e dont la quan t i t é dans la b iè re est d 'au tant 

p l u s ' g r a n d e que le sucre avait m o i n s f e rmen té lo r s -
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que la b ière a été m i s e en c r u c h e s . On fait souven t 

de la b iè re m o u s s e u s e en l ' en fe rman t avec du s u c r e 

dans des boute i l l es h e r m é t i q u e m e n t b o u c h é e s , et 

mieux encore avec d e s f r u i l s d o u x , le ra i s in sec, p a r 

exemple , dans l e sque l s la subs t ance f e rmen tc sc ib l e 

et celle qui p r o v o q u e la f e rmen ta t ion , le suc re et la 

levure, se r e n c o n t r e n t tou tes d e u x . Le m a l t for te­

ment séché d o n n e à la b iè re u n e c o u l e u r p lus o u 

moins b r u n e . 

Le vin con t ien t p lus d 'alcool et m o i n s d 'eau q u e 

la b ière ; du suc re et de la dex t r i ne , de la r é s i n e e t 

une subs t ance co lo ran t e , des ac ides et des sels . 

Le vin b l anc auss i cont ien t u n e s u b s t a n c e colo­

rante pa r t i cu l i è r e , p r i m i t i v e m e n t d ' un j a u n e d 'hu i l e 

qui se b lanch i t p a r les ac ides et se b r u n i t p a r les 

alcalis. Les vins b l ancs qui on t é té ge lés p r e n n e n t 

une cou leu r j a u n â t r e p r o v e n a n t de la sépa ra t ion 

d'une par t ie des sels ac ides qu i , avant la ge lée , l e u r 

donnaient u n e c o u l e u r c la i re . Le j a u n e clair d u 

Riesling, le j a u n e vif du raisin musca t , le ton cuivré 

du Ruland , le b leu r o u g e d u rais in de B o u r g o g n e , 

le b r u n foncé d ' au t r e s rais ins m u s c a t s p r o d u i s e n t 

autant de variétés dans la cou l eu r du vin. Le n o m b r e 

des subs tances co loran tes est p r o b a b l e m e n t m o i n s 

grand, car les ac ides et les sels d u rais in en c h a n ­

gent la cou leur . La s u b s t a n c e co lo ran te b l eue se 

rougit par les sels a c i d e s . 

La subs tance co lo ran te est mê lée à la c i re : c 'est la 

cire qui donne au vieux vin du Rh in l 'éclat qu i le d is -

lingue. 
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Les ac ides du vin sont les ac ides du rais in : l ' ac ide 

l a r t r i que , l ' a c ide m a l i q u e , p e u t - ê t r e auss i l ' ac ide ci­

t r ique , s 'associent souvent à l ' a c ide t a n n i q u e de l a 

peau du ra is in , et , d a n s q u e l q u e s e spèces , à l ' ac ide 

r a c é m i q u e d o n t la compos i t i on s ' accorde avec celle 

de l ' ac ide l a r t r i q u e . 

Gomme l a f e rmen ta t ion n ' es t pas t e r m i n é e quand 

on verse le vin d a n s les t o n n e a u x , tous les vins con­

t i ennen t u n e pe t i t e q u a n t i t é d 'ac ide c a r b o n i q u e , 

d o n t l ' e f fervescence dans le vin m o u s s e u x de C h a m ­

pagne provient d e la f e rmen ta t ion i n t e r r o m p u e il 

dessein et qu i se con t i nue dans les bou te i l l e s . 

Les sels d u vin sont , ou t r e le t a r t r e , qui est du tar-

trate d é p o t a s s e ac ide , le t a r t r a t e d ' a l u m i n e , faisant 

avec le t a r t r a t e de c h a u x un sel doub le ; le n ia la te de 

chaux , les c h l o r u r e s de po ta s s ium, de sod ium et de 

c a l c i u m ; le sulfate de po tas se , le p h o s p h a t e et le 

ca rbona te de chaux , enfin de la magnés ie , du fer et 

du m a n g a n è s e . Dans le vin r o u g e , la quan t i t é des sels 

est p lus g r a n d e q u e dans le vin b lanc : dans tous les 

deux , l ' a lcool , qu i s ' a u g m e n t e pa r la s econde fer­

men ta t i on , p r éc ip i t e u n e pa r t i e de ces sels. 

Tous les vins c o n t i e n n e n t un é lhe r qui produi t 

l ' odeur v ineuse . L ' é thc r o r d i n a i r e est c o m b i n é dans 

l ' é ther du vin avec un ac ide o r g a n i q u e par t i cu l ie r 

n o m m é ac ide œ n a n t h i q u e . De l ' o d e u r d u vin, qui est 

p r o d u i t e p a r l ' é t h e r œ n a n t h i q u e , diffère le b o u q u e t . 

L 'é ther œ n a n t h i q u e se t rouve p a r t o u t , et l ' odeur vi­

neuse ne m a n q u e à a u c u n e espèce d e vins. Le bou­

quet varie k l ' infini. C'est une qua l i t é du vin duTUiin 
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qui m a n q u e à b e a u c o u p d ' au t re s vins. Le b o u q u e t 

aussi est p r o d u i t p a r l ' é ther qu i forme différentes 

combinaisons avec l 'acide b u t y r i q u e , l ' ac ide va lé r ia -

nique et l 'acide acé t ique . L ' é the r acé t ique doi t se r e ­

trouver dans la p l u p a r t des vins de Bordeaux . C o m m e 

l'éther l u i - m ê m e qui , dans sa compos i t ion , diffère 

peu de l 'a lcool , m a i s qu i le su rpasse en volati l i té , les 

combinaisons d ' é t he r avec ces ac ides o rgan iques 

sont "excessivement volat i les . Aussi r e conna î t -on à 

l 'odeur l ' é ther œ n a n t h i q u e et le b o u q u e t , et celui-c i 

se pe rd t rès-vi te , si on laisse le vin du Rhin exposé h 

l'air. 

La subs tance co lo ran te et le b o u q u e t , les ac ides 

et les sels p rodu i sen t , p a r la différence de l eu r s m é ­

langes, les var ié tés du vin. La c h a l e u r du vin d é p e n d 

de sa r i chesse en a lcool , t and i s que la d o u c e u r dn 

vin des Canaries c o r r e s p o n d à la quan t i t é d u sucre . 

On fait de l ' eau-de-v ie avec le gra in et les p o m m e s 

de t e r r e , la lie du vin et les ba ies de genièvre , avec 

le sucre et le r iz , le lait et les frui ts . 

L 'eau-de-vie de gra in , ou wh i sky , cont ient l ' é ther 

œnanth ique et l ' é ther m a r g a r i q u e , l 'hui le de grain 

et l ' amyloxyde h y d r a t é , qui a u g m e n t e n t l ' odeur pé­

nétrante de l ' eau-de-v ie . Tou tes ces subs tances , ex­

cepté l 'huile volati le du gra in et l ' é ther m a r g a r i q u e , 

se re t rouvent dans l 'eau-de-vie de p o m m e s de t e r r e . 

L'eau-de-vie de vin, de Cognac ou de F r a n c e , est un 

mélange d ' eau et d 'a lcool avec l ' é ther œ n a n t h i q u e 

et l ' é ther a c é t i q u e . Dans le r h u m , qui se fait avec le 

suc de la c a n n e il suc re , l ' a rôme est c o m p o s é d 'à-
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cide b u t y r i q u e et d ' é the r . Lu. mé la s se , q u e l 'on ob­

t ient ap r è s avoir extra i t le suc re du suc de canne , 

p r o d u i t le m e i l l e u r r h u m , le tafia. Le riz d o n n e l 'ar-

r ack ; les baies de gen ièvre , le gin ou gen i èv re ; le 

lait , le kumisz , et le mie l , l ' h y d r o m e l . 

LXXVI1 

La b o n n e b iè re est aussi n o u r r i s s a n t e que le f ru i t : 

le vin l 'est à pe ine a u t a n t que l 'eau suc rée , e t l 'eau-

de-vie b e a u c o u p m o i n s e n c o r e . 

Est-ce d o n c une e r r e u r de c ro i re q u e l ' eau-de-v ie 

p e u t c o m p l é t e r la n o u r r i t u r e insuffisante du p a u v r e ? 

Et faut-il n 'y voir q u ' u n po ison en iv ran t qu i t roub le 

la pa ix des m é n a g e s , et qu i r u i n e les famil les? A 

ce t te ques t ion ont r é p o n d u aff i rmat ivement d e s m é ­

dec ins qu i se sont occupés de physiologie . P o u r m a 

pa r t , j e veux r é p o n d r e avec des faits. 

L 'a lcool , la subs t ance p r i n c i p a l e de l ' eau-de-vie , et 

la p lu s i m p o r t a n t e de la b iè re et du vin, ne se change 

en a u c u n e par t i e essent ie l le du sang . Aussi n e peu t -

il p r o d u i r e i m m é d i a t e m e n t a u c u n e r é p a r a t i o n , et il 

ne m é r i t e n u l l e m e n t le n o m de p r i n c i p e a l i m e n ­

t a i r e . 

Cependan t il passe dans le sang . P a r l 'oxygène 

que nous a sp i rons , il y est b r û l é et il en résu l t e d 'a­

b o r d de l 'ac ide acé t i que et de l 'eau, pu i s de l 'eau et 

de l 'ac ide c a r b o n i q u e . Mais l ' oxygène , qu i décoin-
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pose l 'a lcool, est d é t o u r n é des co rps a l b u m h i e u x et 

des graisses du sang . Et c o m m e l 'alcool est p lus fa­

cilement c o m b u s t i b l e , il p ro t ège les subs tances du 

sang con t re la c o m b u s t i o n . S i , en ou t r e , les r e c h e r ­

ches et les observa t ions p r o u v e n t q u e les boissons 

alcooliques d i m i n u e n t c o n s i d é r a b l e m e n t la q u a n t i t é 

d'acide c a r b o n i q u e q u e nous exha lons , sans dou te 

parce q u ' u n e g r a n d e pa r t i e de l 'oxygène aspi ré 

change en eau l ' h y d r o g è n e de l 'a lcool , nous de­

vrons, p a r ce t te d o u b l e ra i son , ê t re conva incus 

que l 'a lcool m o d è r e la c o m b u s t i o n des par t i es du 

sang, et affaiblit a insi la p r e m i è r e cause du beso in 

de r é p a r a t i o n . 

Qui a peu doi t d o n n e r peu , s'il veut conse rve r a u ­

tant q u ' u n a u t r e qu i un i t la r i chesse à la généro­

sité. L 'a lcool est, q u ' o n m e passe l ' express ion , u n e 

caisse d ' épa rgne p o u r les t i ssus . Celui qui m a n g e 

peu, et bo i t m o d é r é m e n t d 'a lcool , conserve autant 

dans le sang et dans les t issus q u e celui qui , dans les 

mêmes c i r cons t ances , m a n g e davantage et ne boi t ni 

bière, ni vin, ni eau-de-v ie . 

Il suit de la qu ' i l y a c r u a u t é à en lever au sa lar ié , 

qui gagne à la sueu r de son front une n o u r r i t u r e in­

suffisante, les m o y e n s p a r lesquels il peu t la conser ­

ver long temps . Qu 'on lui d o n n e u n e n o u r r i t u r e abon­

dante, et il p o u r r a se passer d 'eau-de-vie . Mais t an t 

qu'on n ' au ra r ien fait p o u r que le travail nour r i s se suf­

fisamment le t rava i l leur , c 'est se m o q u e r q u e de lui 

interdire les bo issons sp i r i tueuses sans songer a i e s 

remplacer pa r u n vér i tab le a l imen t . Ou b ien faut-il 
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défendre l 'usage p a r c e qu ' i l peu t en t r a îne r l ' abus? 

Mais a lors on s 'expose au r e p r o c h e d'avilir mora le ­

m e n t l ' h o m m e en ex igean t de lui qu ' i l se refuse une 

j ou i s sance p o u r ne pas s u c c o m b e r à des appé t i t s bru­

taux. Le m o i n e qu i d e m a n d e u n vœu de con t inence 

n ' es t pas p lus en révolte con t r e la vér i tab le h u m a ­

ni té q u e le m é d e c i n qu i p rosc r i t l ' eau-de-vie pa r ce 

qu 'e l le p e u t cause r l ' ivresse. Goethe a d o n n é au 

m o n d e nouveau cet te belle devise : «Pensez à vivre.» 

Celui qui p r ê c h e l ' abs t inence de l 'eau-de-vie nous 

r a m è n e au ch r i s t i an i sme du m o y e n âge , d o n t la 

m a x i m e : « Pensez à m o u r i r ! » tua i t l ' h u m a n i t é dans 

sa Heur. 

LXXVIII 

Prises m o d é r é m e n t , les bo i ssons f e rmen tées aug­

m e n t e n t la séc ré t ion des sucs digestifs, e t favorisent 

ainsi i n d i r e c t e m e n t la d issolut ion des a l i m e n t s . Leur 

excès p r o d u i t u n e n d u r c i s s e m e n t de la m e m b r a n e 

m u q u e u s e de l ' e s tomac qu i e m p ê c h e la d iges t ion et 

la fo rmat ion d u sang . 

La b i è r e , le vin et l ' eau-de-vie a c c é l è r e n t la c i r cu ­

l a t i o n ; le p e u p l e di t qu ' i l s réchauffent le sang. Le 

vin l ' accélère p lus q u e la b ière , l ' eau-de-vie p lus que 

le vin : ce n ' e s t pas s e u l e m e n t pa r ce que le vin con­

tient p lus d 'a lcool q u e la b i è re , et l 'eau-de-vie en­

core p lus que le vin : les différents é thers d u vin et 

de l ' eau-de-vie . l 'hui le de gra in et l ' amyloxyde hy -
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draté augmentent , le m o u v e m e n t du sang. L 'act ivi té 

du c œ u r p lus exci tée p rodu i t dans les vaisseaux ca ­

pillaires de la peau des j oues et du g lobe de l 'œil un 

état de p l é n i t u d e qu i d o n n e aux j oues leur r o u g e u r 

et aux yeux l e u r éclat . 

Avec le sang , l 'alcool passe dans le cerveau , qui 

en éprouve les effets avant tous les au t re s o rganes . 

Les boissons sp i r i tueuses vivifient fo r tement l ' ima­

gination. L/oxciiafion de cet te activi té facilite les 

idées e t révei l le la m é m o i r e . Les sens eux -mêmes at­

teignent u n e p lus g rande sensibi l i té : les impress ions 

son tpe rçues avec c lar té et p r o m p t i t u d e . Le j u g e m e n t 

se forme p lus r a p i d e m e n t , pa rce que l ' imaginat ion et 

la m é m o i r e p lus vives r a p p r o c h e n t les faits dans l es ­

quels on le pu i se . Aussi , dans les choses qui ne de ­

manden t pas u n long e x a m e n , la ne t t e t é et la har ­

diesse du j u g e m e n t sont souvent s u r p r e n a n t e s . On 

se sert p lus faci lement que d ' h a b i t u d e des langues 

étrangères . A la facilité d u m o u v e m e n t de la p e n ­

sée, à la vivacité des idées se j o i n t u n e p lus g r a n d e 

légèreté dans le j e u des musc l e s , la voix devient plus 

pleine et p lus forte, la fatigue d ispara i t , a insi que 

l ' épuisement qu i se p r o d u i t à la sui te d 'un t rop g rand 

travail m u s c u l a i r e . Ou éprouve u n sen t imen t de 

bien-être et de jo i e , de force et de courage qui chasse 

les mauvaises d ispos i t ions d 'espr i t , bann i t les in­

quiétudes et d iss ipe la c ra in te et le chagr in . On s'in­

téresse davantage aux affaires d ' au t ru i : on acco rde 

aux aut res et on en a t t end p lus d ' i ndu lgence et p lus 

de sympath ie . P o u r a u g m e n t e r enco re ces d isposi -

i I 
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l ions , on p a r l e de soi avec confiance, et l 'on cause 

volont iers n o n - s e u l e m e n t de ce q u e l 'on a fait, m a i s 

auss i de ses p ro je t s et de ses e n t r e p r i s e s . 

Si l 'on a b u avec excès d u vin ou d ' au t r e s boissons 

sp i r i tueuses , on est t r o m p é p a r les sens : l ' h o m m e 

ivre voit les obje ts o b s c u r c i s , t r o u b l e s ou doub le s ; il 

a des m o u c h e s volantes devan t les yeux , des é t in ­

ce l les , ses orei l les t i n t en t , il n ' e n t e n d d i s t i nc t emen t 

ni sa p r o p r e voix ni cel le des a u t r e s , il c r ie a u l ieu de 

pa r l e r , il c h a n t e faux et sans le vouloir . Son i m a g i ­

na t ion d é s o r d o n n é e lui c rée des images confuses de 

mi l l e c o u l e u r s , qu i se p r e s s e n t e t s ' encha înen t sans 

o r d r e ; la m é m o i r e lui refuse son service , il oub l ie en 

pa r l an t ce qu ' i l a voulu d i re ; et de ce t te m a n i è r e 

son j u g e m e n t est t roub lé , e m b a r r a s s é . Alors se p ro ­

d u i s e n t des é rup t ions de colère in jus te , une suscep­

tibil i té con t r e les ob jec t ions d ' au tan t p lus vive que 

l 'act ivi té de son ce rveau , t r o u b l é e par l 'alcool qui le 

r e m p l i t , nu i t à la r e c t i t u d e de son j u g e m e n t . 

L ' excès d u vin et des bo i ssons sp i r i t ueuses po r t e 

a u s o m m e i l . Si l 'excès est poussé j u s q u ' à l ' ivresse, le 

d é r a n g e m e n t des facultés in te l lec tue l les va p o u r un 

m o m e n t j u s q u ' à la folie. Les sens son t émoussés ; 

l ' imag ina t ion échauffée c r ée les images les p lus con­

fuses, les p lus dé rég l ée s , q u e le j u g e m e n t ne peu t 

e x a m i n e r , d i s c e r n e r , ni r a s s e m b l e r ; t o u t e p r u d e n c e 

d i spara î t , l ' h o m m e ivre pe rd j u s q u ' à la conna issance 

Hé l u i - m ê m e , il es t p r i s de ver t iges e t t o m b e enfin 

d a n s un s o m m e i l p rofond . Mais avant , il é p r o u v e un 

s e n t i m e n t d e fatigue et de l a s s i tude , les musc l e s 
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mil p e n l u la force de se con t r ac t e r , les t ra i t s d u vi­

sage sont t i rés , les coins de la b o u c h e s 'abaissent , les 

pupilles sont d i la tées , les évacuat ions d ' u r ine et d 'ex­

créments se s u c c è d e n t sans q u e la vo lon té y ai t p a r t . 

La m e m b r a n e m u s c u l a i r e de l ' e s tomac , a idée à la 

fuis de la p ress ion d u d i a p h r a g m e et des m u s c l e s de 

l 'abdomen, agi t souvent en sens inverse . De violents 

vomissements en son t un s y m p t ô m e o r d i n a i r e . Les 

mouvements r e sp i r a to i r e s s 'affaiblissent, ils sont 

souvent i r r égu l i e r s , p é n i b l e s , a c c o m p a g n é s de g é ­

missements : le pou ls est faible, fatigué e t len t . 

L ' incer t i tude et la pa res se dans tous les m o u v e m e n t s 

volontaires vont toujours c ro i s san t . La l angue ba lbu­

tie, ou la pa ro le m a n q u e e n t i è r e m e n t . La tète s ' in­

cline, les b ras t o m b e n t , les p ieds se c ro i sen t en 

marchan t , l ' h o m m e ivre chance l l e , il ne peu t d o n n e r 

h ses pas a u c u n e d i rec t ion sû re , il t r é b u c h e et t o m b e . 

Je m e hâ te de fuir ce t ab leau h i d e u x p o u r d é c r i r e , 

en me se rvan t des pa ro le s d e He t lne r , l 'é tat qu i , 

après l ' exa l ta t ion causée pa r un vin g é n é r e u x chez 

une na tu re p o é t i q u e , p r é c è d e le d é s e n i v r e m e n l . 

« Une bel le et forte f igure, dit He t lne r en p a r l a n t 

d'un chef -d 'œuvre de la s ta tua i re a n t i q u e , dans la 

première f ra îcheur de la fleur de l ' h o m m e , est é t e n ­

due sur u n r o c h e r a u q u e l s ' appu ien t ses m e m b r e s 

souples, é légants et v igoureux . Dans l ' abandon d ' une 

ivresse j oyeuse il a r e n c o n t r é ce t te c o u c h e et s'y est 

endormi . Les b ras et les j a m b e s p e n d e n t n é g l i g e m ­

ment , et les t ra i ts du visage e x p r i m e n t les c h a r m e s 

d'un doux s o m m e i l qu ' on ne saura i t déc r i r e . Dans 
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un songe confus, l'imagination savoure encore le 
plaisir des heures passées , tandis que les mem­
bres fatigués et engourdis ne peuvent plus suhre 
les douces oscillations de l'âme. Les yeux fermés, 
la bouche ouverte, il n'est déjà plus que légère­
ment assoupi : la chaleur intérieure et une soif ar­
dente le poussent à s'éveiller; mais les membres qui 
ontbesoin de repos voudraient sommeiller encore, et 
l'âme, à son insu, craint l'effet désenchante.ur d'un 
réveil que le malaise va suivre. » 
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T R O I S I È M E P A R T I E 

D e s A s s a i s o n n e m e n t s . 

C H A P I T R E X I 1 

LE SEL. 

L X X I X 

Lorsqu 'on 1 7 7 2 , Cook e t F o r s t e r v is i tèrent l ' île 

d'O-Taïti, les ind igènes s ' é tonna ien t de voir les m a ­

telots, à leurs r epas , t r e m p e r c h a q u e b o u c h é e d a n s 

une p o u d r e b l a n c h e . P o u r eux , ils m a n g e a i e n t l e u r 

poisson et l eu r v i ande avec u n e sauce faite d 'eau d e 

mer, qui con t i en t du sel en g r a n d e q u a n t i t é . Ils 

étaient c o m m e les Grecs et les R o m a i n s , qu i c o n ­

naissaient t r ès -b ien l 'a lcool d a n s le vin, ma i s qui n e 

connurent j a m a i s l 'ar t de l ' ob ten i r p u r et fortifié p a r 

la dist i l lat ion. 

Mais soit sous fo rme d ' eau d e m e r , soi t p lus t a rd , 

extrait de cet te eau , soit enfin sous fo rme d e sel fos­

sile que l 'on l i re des m i n e s , le sel a joulé aux a l imen t s 

est d 'un usage, e x t r ê m e m e n t r é p a n d u . On ne s 'en 

étonnera pas, si on réfléchit q u e le sel est aussi r i che 
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dans no t r e sang qu ' i l esl pauvre dans lus a l imen t s 

que nous offre la n a t u r e . Car si, chez les a n i m a u x , 

le sel a b o n d e p r i n c i p a l e m e n t dans le sang et les car­

t i lages, ces pa r t i e s son t p r é c i s é m e n t cel les qu i , d 'or­

d ina i re , servent le m o i n s à no t r e n o u r r i t u r e . Dans 

nos a l imen t s t i rés des végé taux , la po tasse l ' empor t e 

si g é n é r a l e m e n t su r la soude que q u e l q u e s p lan tes 

m a r i n e s seules font excep t ion pa r l eu r r i chesse e n 

soude . Que lques l é g u m e s , les navets pa r e x e m p l e , 

ne c o n t i e n n e n t n u l l e m e n t de s o u d e . 

C'est p o u r cela s u r t o u t q u ' u n e add i t ion de sel 

de cu i s ine r é p o n d à u n beso in i n d i s p e n s a b l e . E t 

c o m m e les a l imen t s végé taux con t i ennen t m o i n s de 

sel que la v iande , on y a joute o r d i n a i r e m e n t p lus do 

sel qu ' à cet te d e r n i è r e . Aussi q u e l q u e s t r ibus , c o m m e 

les Samoïèdcs , les R a m t c h a d a l e s el les Ind iens de 

l 'Amér ique d u N o r d , peuvent - i l s m a n g e r sans sel 

l eur v iande et l eu r po i s son . P l u s la v iande cont ient 

de sang, p lus il se ra facile de se pas se r d 'une a d d i ­

t ion de sel . C e p e n d a n t , le sel de nos cuis ines n ' es t 

n u l l e m e n t o n p u r c h l o r u r e de s o d i u m . Le sel fossile 

est o r d i n a i r e m e n t le p lus p u r ; et p o u r t a n t , il c o n ­

t ient des t races de c h l o r u r e de po t a s s ium et de m a ­

g n é s i u m , a u p r è s d ' u n e p lus g r a n d e quan t i t é de su l ­

fate de c h a u x . 

Dans le sel m a r i n , a u con t r a i r e , le c h l o r u r e de so­

d i u m est m ê l é à une b e a u c o u p p lus g r a n d e quan t i t é 

de c h l o r u r e de m a g n é s i u m et de sulfate de chaux , 

et en o u t r e , à u n e quan t i t é assez i m p o r t a n t e de su l ­

fate de t e r r e a m è r e ou de sel a m e r . Le c h l o r u r e d e 
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potassium m a n q u e en t i è r emen t dans le sel extrai t de 

l'eau de m e r , ou bien elle en cont ient s e u l e m e n t 

quelques t r aces qu i peuven t ê t re a c c o m p a g n é e s 

d'une quan t i t é d ' iode t o u t aussi faible. 

Le sel de cu i s ine est auss i d iges t ib le que n o u r r i s ­

sant ; ca r il se d issout dans l 'eau avec la p lus g r a n d e 

facilité, et t and i s q u ' a u c u n t issu du corps h u m a i n 

ne peu t s'en p a s s e r , le sang et les car t i lages ne p e u ­

vent a l t o iml re . l eu r combina i son régu l i è re sans en 

recevoir u n e quan t i t é n o t a b l e . 

Si l 'on réfléchit d 'a i l leurs que le sel favorise la di­

gest ion des co rps a l b u m i n e u x , et que les gra isses dif­

ficiles à se d i s soudre p e r d e n t en pa r t i e , lo r squ 'e l l es 

sont sa lées , cet te difficulté à se d igé re r , on c o m p r e n ­

dra q u e le c h l o r u r e de sod ium est le p lus i m p o r t a n t 

des a s s a i s o n n e m e n t s , et qu ' i l mér i t a i t d 'en ouvr i r la 

la desc r ip t ion . A cause de sa p lus g r a n d e r i chesse 

en c h l o r u r e de m a g n é s i u m , le sel de m e r dissout les 

corps a l b u m i n e u x p lus fac i lement q u e le sel fossile ; 

car la cha l eu r de no t re co rps suffit p o u r c h a n g e r le 

chlorure de m a g n é s i u m en ac ide m u r i a t i q u e et en 

terre a m è r e , et un m é l a n g e t rès -d i lué d 'ac ide m u ­

riat ique et d ' eau est en é ta t de d i s soudre les s u b ­

stances a l b u m i n e u s e s . On ne s ' é tonnera donc pas 

de ce que l 'usage du sel a u g m e n t e dans le sang la 

quanti té des g lobules co lo ran t s . «Sel et, pain font les 

joues rouges , » c 'est u n p rove rbe p o p u l a i r e que la 

science a s a n c t i o n n é . 

Si le sel de cuis ine est ut i le p o u r conserver les ali­

ments auxque l s il r e t i re l 'eau, qu i , p lus que tou te 
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a u t r e subs t ance , favorise la pu t ré fac t ion , il n 'es t pas 

mo ins i m p o r t a n t de savoir q u e la v iande pe rd p a r la 

salaison u n e par t ie d e ses me i l l eu r s p r inc ipes al i ­

m e n t a i r e s . Avec l 'eau, le c h l o r u r e de s o d i u m enlève 

à la v iande l ' a l bumine et la c r éa l inc , l ' ac ide lac t ique 

et les sels . La s a u m u r e s 'écoule , et avec elle u n e p a r ­

tie des subs t ances les p lus so lubles et les p lus e ssen­

tielles de la v iande . Mais la pe r t e est en q u e l q u e 

sor te c o m p e n s é e , p a r c e q u e la fibrine.de la v iande 

salée est p lus so lnble q u e la fibrine fraîche des m u s ­

cles , et q u e le pain et les l é g u m e s con t i ennen t le 

c h l o r u r e de po ta s s ium et le p h o s p h a t e de chaux en ­

levés à la v iande qu i , de son côté , fourn i l le sel. 

Les évacuat ions font p e r d r e du sel au sang. Mais, 

a u t a n t l 'u r ine et les e x c r é m e n t s , le m u c u s et la 

sueu r , les l a rmes et. les subs t ances co rnées enlèvent 

de sel au sang, au tan t le sang qui n o u r r i t les nerfs 

de la l angue est appauvr i de sel . C'est p o u r cela 

que les a l imen t s non salés nous pa ra i s sen t de j o u r en 

j o u r p lus ins ip ides . Et ici e n c o r e la loi de la nécess i té 

règle ce qui sembla i t un goû t a r b i t r a i r e . C'est un 

e n c h a î n e m e n t é t ro i t de causes et d'effets qu i r a t t ache 

le goû t des a l imen t s à l ' emplo i des p r inc ipes a l imen­

ta i res les p lus u t i les . On a autrefois r e g a r d é , c o m m e 

l'effet d 'un sage ca lcul , ce fait que, les a l imen t s les 

p lus savoureux sont aussi ceux qu i con t i ennen t les 

subs tances don t le sang a besoin , et l 'on a p r é t e n d u 

que la des t inée de l ' h o m m e est de m e t t r e du sel 

dans ses a l i m e n t s . «S i l 'on trouve, p lus édifiant, dit 

Cari Snell , de se r e p r é s e n t e r le Créa teur c o m m e un 
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habile horloger, occupé sans cesse à régler ses 
montres, que de penser à une raison créatrice orga­
nique, nous n'y contredirons pas. n Mais alors on 
renonce à toute certitude du savoir; car il serait dif­
ficile de prouver que nous avons eu pour but d'ap­
provisionner de sel notre sang, tandis que la rela­
tion entre une différente composition du sang et 
une différente sensibilité des nerfs, est claire et 
facile à comprendre. 
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CHAPITRE XIII 

LE B E U R R E ET L ' H U I L E . 

LXXX 

Si on laisse le lait r epose r , les g lobules qui con-

l i ennen t le be t i r re m o n t e n t . De ces c o u c h e s supé­

r i eu re s on fait le b e u r r e , en a u g m e n t a n t la cha l eu r 

p a r l ' agi ta t ion. La violence de l ' ag i ta t ion , s econdée 

pa r u n e c h a l e u r t e m p é r é e , fait r o m p r e les g lobules 

dans lesque ls le b e u r r e étai t r e n f e r m é . La graisse 

l ibre se r a s s e m b l e en g r u m e a u x , qui s 'unissent en 

m o r c e a u x t o u j o u r s p lu s é p a i s . 

On c o m p r e n d ainsi p o u r q u o i le b e u r r e ne peu t être 

c o m p o s é de gra isse p u r e . La quan t i t é de graisse ne 

s 'élève g u è r e que des q u a t r e c i n q u i è m e s aux six 

sep t i èmes de la m a s s e , qui con t ien t environ d 'un 

sep t i ème à un c i n q u i è m e d 'eau m ê l é à un peu de 

casé ine et de suc re de lai t . 

Mais la gra isse du b e u r r e , en g r a n d e par t i e , n 'est 

pas de la b u t y r i n c . Sous ce n o m , les ch imis t e s on t 

dés igné u n e g ra i s se , pa r t i cu l i è r e au b e u r r e et q u e 

l 'on a c ru l o n g t e m p s ne se t rouve r que d a n s cet te 
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subs tance , ma i s qui forme tou t au p lus les deux c e n ­

tièmes de son p o i d s . La bu ty r ine se l iquéfie à u n e 

t empé ra tu r e t r è s -peu é levée. El le se c o m p o s e de 

glycér ine et d 'ac ide b u t y r i q u e , qui est volatil à l 'é tat 

l ibre, et qui p o s s è d e u n e forte o d e u r de b e u r r e . 

Trois au t r e s ac ides g ras volati ls a l 'état l ibre , c o m m e 

l 'acide b u t y r i q u e , se t rouven t dans le b e u r r e m ê l é s 

à la g lycé r ine , et n ' o n t pa r ce t te ra i son a u c u n e o d e u r 

dans le b e u r r e frais : l ' ac ide c a p r o n i q u e , l 'acide ca-

pryl ique et l 'acide c a p r i n i q u e . 

T o u t le res te de la gra isse du b e u r r e est de l 'o­

léine et de la m a r g a r i n e . C o m m e l 'o lé ine seu le 

est e n c o r e p lu s l iqu ide q u e l 'hui le d e m a n d e s , c 'es t 

à la m a r g a r i n e q u e le b e u r r e doi t sa sol idi té . Un 

froid vif fait se figer l 'o lé ine , et c 'est ce qui d o n n e 

en p a r t i e au b e u r r e d 'h iver cet te p lus g r a n d e du­

reté q u e l 'on doi t exp l ique r , p o u r l ' au t re p a r t i e , 

en ce q u e le b e u r r e d 'h iver con t i en t u n p e u p lus 

d 'un t iers d 'o lé ine e t env i ron deux t ie rs de m a r g a ­

rine, tandis q u e dans le b e u r r e d 'é té l 'o lé ine forme 

à peu p r è s les deux t ie rs du po ids to ta l . La- m a r ­

garine se fond à 48 d e g r é s , et, p a r ce t te ra i son , 

le beu r r e d 'h iver p e u t auss i se l iquéfier à l ' a ide de 

la cha leur . Si l 'on fait fondre e n t i è r e m e n t le b e u r r e , 

les graisses l iquéfiées se s épa ren t , en se ref ro id is ­

sant, de la m a r g a r i n e figée, et le b e u r r e p r e n d un 

goût qui dépla î t a b e a u c o u p de p e r s o n n e s . 

Mais la décompos i t i on de la gra isse pa r t i cu l i è re 

du beu r r e et des au t r e s gra isses n e u t r e s , composées 

d 'acides volat i ls et de g lycér ine , est p lus mauvaise 
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¡ 9 2 DE L'ALIMENTATION ET Dlj BÉl i lME. 

e n c o r e . Car si les ac ides b u t y r i q u e , c a p r o n i q u e , ca-

p ry l ique et c a p r i n i q u e se dégagent , le b e u r r e p r e n d 

u n e o d e u r n a u s é a b o n d e et p i q u a n t e , et un goût, que 

les Is landais seuls r e c h e r c h e n t . On dit a lors q u e le 

b e u r r e est r a n c e . 

Cette décompos i t i on p rov ien t de la casé ine et de 

l 'eau du b e u r r e . Le sel de c u i s i n e - q u e l 'on m ê l e au 

b e u r r e a cet te u t i l i té qu ' i l a t t i re l 'eau, et qu ' i l n e u ­

tral ise p o u r l o n g t e m p s l 'ac t ion de la casé ine , tandis 

q u e dans la fonte d u b e u r r e la casé ine est enlevée 

avec l ' é c u m e , et l ' eau est vapor i sée . Aussi est-il d ' u ­

sage de faire fondre et de sa ler le b e u r r e que l 'on 

veut conserver . 

L 'hui le d'olive con t i en t à peu p r è s t rois qua r t s 

d 'o lé ine et un peu p lus d 'un q u a r t de m a r g a r i n e . La 

p r o p o r t i o n de l 'o lé ine est p lus g r a n d e e n c o r e dans 

l 'hui le d ' a m a n d e s , qu i con t ien t en ou t re un p e u 

moins d 'un q u a r t de m a r g a r i n e . 

Quoique ces hu i les ne p o s s è d e n t a u c u n e graisse 

n e u t r e r en fe rman t des ac ides gras volat i ls , elles peu ­

vent c e p e n d a n t deven i r r a n c e s c o m m e le beurre» 

car l 'acide capry l ique et l ' ac ide c a p r i n i q u e se for­

m e n t auss i pa r la d é c o m p o s i t i o n d e l 'ac ide o l é ique . 

Dans l 'hui le d'olive qu i , p o u r a insi d i re , n e con­

t ient que de la gra isse p u r e , ce c h a n g e m e n t s 'opère 

sous l ' influence de l 'oxygène, ma i s avec b e a u c o u p 

de l en t eu r . On p e u t g a r d e r t r è s - l ong t emps l 'hui le 

d'olive ou d ' a m a n d e s , sans la voir r anc i r . 
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LXXXI 

On ne dui l cons idé re r c o m m e solubles dans les 

sucs digestifs q u e la pe t i te pa r t i e de gra isse q u e l 'a l ­

cali de la bile et d u fluide p a n c r é a t i q u e p e u t saponi ­

fier. La p lus g r a n d e moi t i é de ce t te gra isse est r é d u i t e , 

par le suc p a n c r é a t i q u e e t la b i le , en pa r t i e s si t é ­

nues qu 'e l les peuven t p é n é t r e r dans les ce l lu les des 

parois de l ' in tes t in , dans les vaisseaux chyl i fères , et 

de là d a n s les ve ines . 11 faut d o n c tou jours r e g a r d e r 

les graisses c o m m e p e u d iges t ib les . El les sont m o i n s 

propres à passer dans le sang q u e les corps ad ipo -

gènes, m a i s el les on t une p lus g r a n d e affinité avec 

des pa r t i e s du sang déjà fo rmées . 

Toutefois , u n e c i r cons t ance qu i p rouve l 'ut i l i té 

toute pa r t i cu l i è re du b e u r r e et de l 'hui le , c 'es t l 'ob­

servation faite d a n s ces d e r n i e r s t e m p s q u e l ' amidon 

se change p lus fac i lement en gra i sse , lo rsqu ' i l est 

déjà mê lé à un p e u de gra isse , que s'il étai t seu l . Et 

le pain b e u r r é nous d o n n e u n e nouvel le p reuve que 

les vieilles h a b i t u d e s n ' on t souvent laissé à la sc ience 

que le soin d 'en r e c h e r c h e r les causes . 

On au ra i t donc g r a n d t o r t de r e g a r d e r le b e u r r e el 

l 'huile c o m m e a b s o l u m e n t ind iges tes . Et , c e r t e s , le 

pauvre ne doit guè re ê t re taxé de g o u r m a n d i s e , quand 
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il cherche à remplacer le, beurre par le saindoux 
Le pain beurré est, un besoin que la science impar 
tiale justifie : la salade sans huile ne peut être digé 
rée que par les animaux herbivores. 
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C H A P I T R E XIV 

LE FROMAGE. 

LXXXII 

La c r è m e , le lait , le lait é c r é m é et le pet i t - la i t 

d o n n e n t le f romage à la c r è m e , le f romage gras , le 

f romage m a i g r e e l l e sé re t . Le f romage fait de c r è m e 

est le p lus r i che en g ra i s se ; le f romage p r é p a r é avec 

du pet i t - la i t est le p lus m a i g r e de t o u s . 

La p r inc ipa l e subs t ance d u f romage est la caséine 

du lait q u e l 'on fait se coagule r t an tô t pa r la p r é ­

sure , t an tô t p a r l ' ac ide l ac t ique qu i se forme dans le 

lait. L'effet de la p r é s u r e , qui est la p e a u de l 'es­

t omac du veau, est a idé p a r la cha l eu r . Une forte 

cha leur r e n d le f romage dur , c o m m e sa r ichesse en 

graisse r e n d le f romage de crème_plus m o u . 

Dans le lait , la gra isse est toujours é t r o i t e m e n t 

unie à la casé ine . Aussi le c o n t e n u de gra isse du fro­

mage r é p o n d e x a c t e m e n t à la quan t i t é de b e u r r e du 

lait. Outre le b e u r r e , on t rouve e n c o r e dans le fro­

mage les sels , et u n e pa r t i e du sucre du la i t . 

Le f romage m o u n ' es t au t r e chose que le lait 
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é c r é m é d ' a b o r d à l ' o r d i n a i r e , pu i s coagulé pa r 

son p r o p r e ac ide . Dans le f romage p r o p r e m e n t dit, 

la casé ine et le b e u r r e sont en pa r t i e d é c o m p o ­

ses. De la c a s é i n e , il se forme u n co rps azoté , 

n o m m é Ieuc ine , qu i se cr is ta l l ise en a igui l les d 'un 

b lanc br i l l an t . Auprè s de la Ieuc ine , so luble dans 

l 'eau, se déve loppe un ac ide hu i l eux , qui ne se m ê l e 

pas faci lement à l 'eau, n o m m é acide va lé r i an ique , 

n o n - s e u l e m e n t à cause de son o d e u r pa r t i cu l i è r e et 

de son goût ac ide et p i q u a n t , m a i s p a r c e q u e dans 

sa compos i t i on il offre encore les a u t r e s p rop r i é t é s 

de l 'acide extra i t de la va lé r iane . A côté de l 'ac ide 

va lé r i an ique se fo rme auss i de la casé ine u n p e u 

d ' ac ide b u t y r i q u e . C'est p o u r cela q u ' o n t rouve p lus 

d ' ac ide b u t y r i q u e d a n s le f romage qu i a déjà que l ­

ques m o i s q u e q u a n d il est frais. 

Cependan t la p lus g r a n d e q u a n t i t é d ' ac ide b u t y ­

r ique doi t son or ig ine à la graisse du b e u r r e qui se 

d é c o m p o s e . Et c 'es t a ins i q u e se p r o d u i s e n t les ac ides 

c a p r o n i q u e , cap ry l ique et c a p r i n i q u e qu i , dans le 

f romage, a c c o m p a g n e n t l ' ac ide va l é r i an ique . 

Très - souven t u n e pa r t i e du pet i t - la i t res te dans le 

f romage . Le suc re de lai t qu ' e l l e con t ien t se d é c o m ­

pose en ac ide b u t y r i q u e et en ac ide c a r b o n i q u e , et 

c 'est ce d e r n i e r qui forme les t rous q u e l 'on r e m a r q u e 

clans le f romage de Suisse . 

L ' odeu r et le goût d u f romage sont p r o d u i t s p a r 

les ac ides gras et p a r l ' ac ide va l é r i an ique qu i l e u r 

r e s s e m b l e . Le sel de cu is ine e m p ê c h e ces ac ides de 

se dégage r de la casé ine et du b e u r r e . Aussi le goût 
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du fromage de Hol lande est o r d i n a i r e m e n t m o i n s 

fort, p r i n c i p a l e m e n t p a r c e qu' i l est l a r g e m e n t a p p r o ­

visionné de sel. Et c o m m e la d é c o m p o s i t i o n de la 

caséine et du b e u r r e a u g m e n t e avec le t e m p s , p lus 

le f romage est vieux, p lus son goûl est fort ainsi que 

son odeu r . 

Quoique l 'ac ide b u t y r i q u e pu isse se fo rmer de trois 

substances du lait, du b e u r r e , du suc re et de la ca­

séine, il p rov ien t su r tou t de la d ispos i t ion d u b e u r r e 

à déve lopper les ac ides volat i ls . Aussi les f romages 

gras ont-ils u n e o d e u r b e a u c o u p p lus forte que les 

maigres. 

LXXXI1T 

J'ai déjà r e m a r q u é , à p r o p o s de la gra isse des gà-

Icaux, qu 'e l le sera d ' au tan t p lus difficile à d igére r 

que la cha leu r l ' aura p lus changée en p r o d u i t s de 

décomposi t ion . C'est à ce t te a b o n d a n c e de p r o d u i t s 

de décompos i t ion qu ' i l faut éga l emen t a t t r i b u e r la 

difficulté q u e le f romage oppose à la d iges t ion . 

Mais il excite chez les g l andes digest ives u n e p lus 

grande act ivi té . Il fait passe r dans le cana l digestif 

plus de salive et p lus de bi le , p lus de fluide p a n ­

créatique et de suc gas t r ique . Aussi peu t -on , jusqu ' i l 

un cer ta in po in t , le r e g a r d e r , m a l g r é la difficulté 

qu'il oppose par l u i -même à la d iges t ion , c o m m e un 

moyen de la faciliter. Car la casé ine c o m p r i s e dans 

la décompos i t ion , p rovoque aussi le c h a n g e m e n t de 
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l ' a m i d o n et du suc re en ac ide lac t ique et en gra isse . 

Ainsi q u e le b e u r r e , le f romage a ide à d igére r le 

pain , et p a r sui te , le p a i n sec est m o i n s nour r i s san t 

q u ' u n i au b e u r r e ou au f romage . 

Le f romage de lait d o u x su rpas se le f romage de 

lait ac ide sous le r a p p o r t des p r i n c i p e s a l imen ta i r e s 

i n o r g a n i q u e s . Dans ce lu i -c i , l ' ac ide l ac t ique a dissous 

les sels de t e r r e , t aud is q u e le p h o s p h a t e de chau x 

du lai t es t p lus r i che dans le f romage de lait d o u x . 

On ne p e u t faire du f romage que dans les con t rées 

où l 'é levage d u béta i l fourni t u n e s u r a b o n d a n c e de 

lait. Où l 'on fait du f romage , la v iande ne saurait 

m a n q u e r . Où la v iande n e m a n q u e pas , on t rouve un 

sang r i che , et la r i ches se du sang p r o d u i t la force des 

m u s c l e s , la fierté de l ' âme et le c o u r a g e a r d e n t que 

la l ibe r té i n sp i r e . Cet e n c h a î n e m e n t d ' idées a fait 

d i re à l ' h i s to r ien J e a n de Muller que pa r tou t où se fait 

le f romage fleurit la l i be r t é . 
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C H A P I T R E X V 

LE VINAIGRE. 

LXXXIY 

Ce qui fait d u vinaigre u n si p r é c i e u x m o y e n d ' a s ­

sa i sonnemen t , c 'est u n ac ide c o m p o s é de c a r b o n e , 

d ' hyd rogène e t d 'oxygène , qui se forme de l 'alcool 

par un e m p r u n t d'ox3 Tgène. C'est l ' ac ide a c é t i q u e , et 

on peu t l ' ob ten i r de tou tes les bo issons sp i r i tueuses . 

Mais c o m m e à côté de l 'acide acé t ique l 'alcool fourni t 

aussi de l ' eau , les v inaigres de b iè re e t de vin con ­

t iennent p lu s d 'eau en p r o p o r t i o n de l 'acide acé ­

tique, que le vin et la b iè re n ' e n c o n t i e n n e n t en p ro ­

port ion de l 'a lcool . Le v ina igre de vin r en fe rme envi­

ron un v ing t i ème d e son po ids d 'ac ide acé t ique pu r . 

Dans les vinaigres infér ieurs , cet ac ide ne s'élève 

guère que d 'un c i n q u a n t i è m e à u n v i n g t - c i n q u i è m e . 

Aussi le v inaigre est-il toujours u n e solut ion di luée 

d'acide acé t ique qui con t ien t en m ê m e t e m p s u n peu 

d 'a lbumine et de suc re , de dex t r ine et d ' au t re s s u b ­

stances o rgan iques , n o t a m m e n t des ma t i è r e s colo­

rantes qui diffèrent selon les l iqu ides dont il a été 
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fo rmé. Ainsi l 'on t rouve dans le v ina igre de vin le 

far t ra ie ac ide et le sulfate de p o t a s s i u m , dans le vi­

na ig re de vin e t de fruils souvent de l 'acide t a n n i q u e 

qu i doi t p roven i r de la p e a u des fruits. E t l ' é lher acé ­

t ique qu i passe de q u e l q u e s vins dans le v inaigre 

m ê m e , d o n n e à celui-ci u n par fum doux et ag r éab l e . 

Si la fe rmenta t ion ac ide n ' es t pas c o m p l è t e , le v i ­

na igre cont ien t e n c o r e u n e pe t i t e q u a n t i t é d 'a lcool , 

qu i , pa r l 'ac t ion de l 'oxygène , se sépa re p lus lard en 

eau et en ac ide a c é t i q u e . 

P o u r a u g m e n t e r le g o û t ac ide du v i n a i g r e , on 

p e r m e t en Ang le te r re l ' add i t ion d 'un mi l l i ème d'a­

cide su l fur ique . Une p lus g r a n d e quan t i t é serai t n u i ­

s ible . 

L X X X V 

Le vinaigre facilite la d iges t ion . Il dissouL à l 'ex­

cep t ion de la l égu in ine , les co rps a l b u m i n e u x , e t en 

m ê m e t e m p s il c h a n g e r a p i d e m e n t en u n e m a s s e 

gé la t ineuse le g lu ten et la f ibr ine. Aussi le v inaigre 

e t le b e u r r e sont- i ls u n a s s a i s o n n e m e n t u t i le p o u r le 

p o i s s o n ; et j ' a i déjà fait r e m a r q u e r q u e le v inaigre 

r e n d la v i ande f endre . 

C o m m e les ac ides p e u v e n t c h a n g e r e n suc re la 

cel lulose et l ' amidon , le v ina igre dans la salade en 

facilite la d iges t ion . 

Dans la p l u p a r t des cas , le v ina igre nous offre 

e n c o r e u n e x e m p l e de ces usages q u e la sc ience j u s ­

tifie. Il faut s e u l e m e n t le p r o h i b e r dans la soupe de 
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pois, de ha r i co t s ou de lent i l les , pa rce q u e m ê m e 

pris en g r a n d e q u a n t i t é , il change la l égumine en 

subs tance in so lub le . 

L'effet d issolvant que le v inaigre o p è r e sur les 

corps a l h u m i n o u x s 'é tend m ê m e j u s q u ' a u sang. Les 

boissons v inaigrées raf ra îchissent le sang e t le l iqué­

fient. Et si u n e m è r e boi t b e a u c o u p de v ina ig re , son 

lait p e r d dans la quant i té des g lobules caséeux qui 

con t i ennen t le b e u r r e . 

A cause de cet te d i sso lu t ion des par t i es les p lus 

impor tan tes du sang, qu i d o n n e a u sang p lus de flui­

di té , il faut voir u n e i m p a r d o n n a b l e folie ou b ien u n e 

ignorance dép lo rab le dans l ' hab i tude p r i se pa r que l ­

ques j e u n e s filles d e c h e r c h e r dans le v ina ig re un 

moyen d 'a r r iver à u n e m a i g r e u r ar t i f iciel le . T rop 

souvent elles n ' a t t e ignen t l eu r bu t q u ' e n se d o n n a n t 

des ma lad i e s graves qui finissent p a r dé t ru i r e l eur 

fraîcheur et l e u r b e a u t é . 
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C H A P I T R K X V I 

LE SUCRE, 

LXXXVI 

L 'h is to i re du suc re r e s s e m b l e b e a u c o u p à cel le de 

l 'alcool et d u sel. De m ê m e que l 'on connaissa i t les 

boissons f e rmen tées avant l ' a r t d e la d is t i l la t ion , e t 

le goût salé de l 'eau de m e r avant q u ' o n sût en ex­

t r a i r e le sel, ainsi l 'on connaissa i t le m ie l et les sucs 

doux avant le suc re qu i en p r o d u i t la d o u c e u r . C'est 

dans le q u i n z i è m e siècle q u ' o n a p p r i t , p o u r la p r e ­

m i è r e fois, à cu i r e les sucs suc rés , et la découve r t e 

ne s 'est c o m p l é t é e q u e h e a u c o u p p lus l a rd . 

Avec l 'ar t d ' ex t r a i r e le s u c r e , la conna i s sance 

des p l an te s qui en c o n t i e n n e n t a fait d e g r a n d s p ro ­

grès dans ces de rn i e r s t e m p s . Le c l imat t e m p é r é 

de l ' E u r o p e n o u s offre, dans la be t te rave , u n m o y e n 

p e u avan tageux à la vér i té , d e r e m p l a c e r la c a n n e à 

s u c r e ; et dans l ' A m é r i q u e du N o r d , u n e sor te d 'é­

r ab l e ser t a u m ô m e bu t . J u s q u ' i c i , a u c u n e p lan te 

c o n n u e n e p e u t se c o m p a r e r à la c a n n e à suc re , et 

le n o m d e sucre de c a n n e dés igne e n c o r e le sucre 

le p lus doux , q u o i q u e la be t t e rave , l ' é rab le à sucre 
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et d ' au t res p lan tes p o s s è d e n t du suc re c o m m e le r o ­

seau qui en p o r t e le n o m . 

Le suc re de canne est p lus doux et p lus pauvre en 

hydrogène et en oxygène que le suc re d e ra i s in , que 

sa p r o p r i é t é d ' ê t re i m m é d i a t e m e n t f e rmen te sc ib l e 

dist ingue du suc re de c a n n e e t d u suc re de lai t . Mais 

les ac ides c h a n g e n t ces d e u x d e r n i e r s en u n e a u t r e 

sorte de suc re f e rmen te sc ib l e . 

On purif ie le suc re de c a n n e en le faisant boui l l i r 

avec la c h a u x ; le suc végéta l , qu i con t i en t le suc re , 

renferme auss i de l ' a l bumine so luble qu i se sépa re en 

se coagu l an t , et qu 'on enlève avec l ' é c u m e . Ainsi se 

forme u n l iqu ide qu i con t ien t u n suc re non cristal l isa-

ble, et qu i fo rme en g r a n d e pa r t i e la m é l a s s e d u com­

merce . On r e t i r e en o u t r e , de ce l i qu ide , des cr is taux 

de suc re m ê l é s d ' abo rd à u n e q u a n t i t é de suc re non 

cr is tal l isable , et fo rman t avec ce d e r n i e r ce q u ' o n ap­

pelle la m o s c o u a d e . Le suc re de c a n n e , à l ' é ta l p u r , 

offre u n e cr is ta l l isa t ion g r e n u e et se. n o m m e suc re en 

pains, t and is q u e le suc re cand i , fo rmé p lus len te­

ment ; p r é sen t e des c r i s taux p lus forts et p lu s r égu l i e r s . 

Une par t ie de la chaux se m ê l e a u s u c r e , et la m o s ­

couade sur tout est m ê l é e à du p h o s p h a t e de chaux et 

à une subs t ance g l u t i n e u s e , v r a i s e m b l a b l e m e n t la 

dext r inc : 

Dans le mie l , nous t rouvons le suc re de r a i s in , 

une sorte de suc re n o n cr is ta l l i sable , et la m a n n i t e . 

Ce de rn ie r suc re se d i s t ingue des a u t r e s pa r sa l en ­

teur à en t re r en f e rmen ta t ion ; il en diffère auss i par 

sa compos i t ion , en ce qu' i l con t ien t mo ins d 'oxygène 
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EXXX.VII 

Ainsi q u e les sels et les ac ides , le suc re et le mie l 

a u g m e n t e n t la quan t i t é des sucs digestifs et facili tent 

la d iges t ion . E n m ê m e t e m p s que le suc re se d igè re , 

il en r i ch i t le suc gas t r ique d 'une subs t ance qui a ide 

à la d i sso lu t ion des a l i m e n t s . Car déjà la salive c o m ­

m e n c e à c h a n g e r le suc re en ac ide l ac t ique , et ce lui -

ci opè re sur les p r inc ipes a l imen ta i r e s , de la m ô m e 

m a n i è r e q u e l 'ac ide c h l o r h y d r i q u e du suc digestif 

de l ' e s tomac . 

P o u r cet te seule ra i son le suc re vaut infiniment 

m i e u x q u e sa r épu t a t i on . Depuis q u e l 'on conna î t la 

compos i t i on du lait, le suc re doi t p e r d r e la mauva i se 

r e n o m m é e qui le frappait d e p u i s des s iècles . Mais la 

ca lomnie laisse toujours q u e l q u e chose ap rè s e l le , et 

le p ré jugé , qui a t t r ibue au suc re u n e influence fu­

nes te sur les den t s , est e n c o r e auss i géné ra l emen t 

r é p a n d u au jou rd ' hu i q u e devrai t l 'ê t re l 'opinion con-

I ra i re , a p p u y é e sur les t émo ignages de la sc ience et 

que d ' h y d r o g è n e ; t and is q u e d a n s les a u t r e s , ces 

deux é l é m e n t s se t rouven t en p r o p o r t i o n égale p ré ­

c i s émen t à celle qu ' i l s offrent dans l ' eau . Très -p ro ­

b a b l e m e n t , dans le mie l ces suc res s 'associent à un 

peu d ' ac ide l ac t ique , qui se forme aussi du sucre de 

ra is in pa r la décompos i t i on , et à la c i re , qu i a u n e 

g r a n d e ana log ie avec les gra i sses . 
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de l ' expér ience . Aux colonies occ iden t a l e s , les dén i s 

des nègres sont d ' une b l a n c h e u r é c l a t a n t e , et ce 

l'ait r e m a r q u a b l e chez toute u n e race qu i fait une 

consommat ion ex t r ao rd ina i r e de s u c r e , se répète 

chez b e a u c o u p d ' indiv idus isolés . Le p h o s p h a t e de 

chaux est la p r inc ipa l e subs t ance des os et des den t s , 

à par t i r de l ' a d o l e s c e n c e , et le d é v e l o p p e m e n t que 

les os des enfants doivent sub i r , cons is te su r tou t en 

une a u g m e n t a t i o n de ce p h o s p h a t e . L ' ac ide l ac t ique 

d i s sou t le p h o s p h a t e de chaux des a l i m e n t s , et c o m m e 

le sucre s e c o n d e i n d i r e c t e m e n t ce t te d i s s o l u t i o n , il 

aide à fourni r aux den t s la g r a n d e quan t i t é de c h a u x 

dont elles on t b e s o i n . On n ' ob j ec t e r a pas sans d o u t e 

que le sucre cause des d o u l e u r s a u x den t s c r euses . 

Mille au t r e s subs t ances auss i b ien q u e lui peuvent 

irr i ter les nerfs . E t dira-t-on s é r i e u s e m e n t q u e ce qu i 

t'ait m a l à u n m a l a d e peu t n u i r e à qu i se p o r t e b i e n ? 

Levons donc l ' in te rd ic t ion qu i bann i t le suc re d u 

monde des enfants . Loin de gâ te r les den t s , il les 

fournit de chaux . Il est ut i le à l ' e s t o m a c , p a r c e q u e , 

pris m o d é r é m e n t , il p r o d u i t l ' ac ide l ac t ique . Qu 'on 

se garde des suc re r i e s couver tes de cou l eu r s empo i ­

sonnées , et q u ' o n laisse aux enfants l eu r jo i e , à l ' a rb re 

de Noël ses c h a r m e s . 
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LES ÉPICES. 

LXXXVIII 

Sous c e n o m , j e r é u n i s la mouLarde et le c u m i n , le 

poivre o r d i n a i r e et le poivre d 'Espagne , la canne l l e , 

le girofle, la noix m u s c a d e , la vani l le et le safran. 

Outre l ' a l bumine et la c i r e , la ce l lu lose et la dex-

t r ine , l ' amidon et les r é s ines , les ac ides et les sels , 

dont la quan t i t é et les p r o p r i é t é s n'offrent pas d e 

différences t r è s -essen t i e l l e s , t ou t e s ces ép ices c o n ­

t i ennen t u n e hu i l e volat i le , d ' o d e u r for te , et d ' un 

goût re levé et p é n é t r a n t . 

C'est s e u l e m e n t dans la m o u t a r d e , telle q u e nous 

la m a n g e o n s , q u e ce t te hu i l e est le p r o d u i t d 'une fer­

m e n t a t i o n . De m ê m e que l ' é m u l s i n e change l ' amyg-

da l ine en hu i l e d ' a m a n d e a m è r e , a insi u n fe rment 

pa r t i cu l i e r à la m o u t a r d e n o i r e d é c o m p o s e u n e s u b ­

s tance qui s'y r e n c o n t r e , m a i s qu i m a n q u e dans la 

b l a n c h e , et la c h a n g é en h u i l e de m o u t a r d e , qui 

con t i en t d u c a r b o n e et de l ' h y d r o g è n e , du soufre et 

de l 'azote . Cette h u i l e , d 'une cou l eu r j aune clair et 
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d'une o d e u r p i q u a n t e , ne se mê le qu 'avec b e a u c o u p 

d 'eau. C'est à elle que la m o u t a r d e doi t son goût p a r ­

t iculier . Le c o r p s - m è r e de l 'hui le de m o u t a r d e a u n 

goût a m e r . La m o u t a r d e noi re cont ien t de l 'ac ide 

s téar ique , et deux a u t r e s ac ides gras qui se t rouvent 

aussi dans la b l anche , mais non l 'ac ide s t éa r ique . 

Les hu i les des au t r e s épiées q u e j ' a i n o m m é e s plus 

haut , se t rouvent déjà formées dans les subs tances 

végétales. P lus a r o m a t i q u e s que p i q u a n t e s , elles sont 

composées , en pa r t i e , de c a r b o n e et d ' hyd rogène , et 

en pa r t i e d ' une combina i son de ces deux é l émen t s 

avec l 'oxygène. On ne doi t pas confondre les hu i les 

grasses avec les hui les volat i les . Les volati les sont , à 

la vér i té , difficilement so lubles dans l 'eau, ma i s elles 

n'y sont pas i n s o l u b l e s ; el les ne se saponif ient pas 

avec les a lcal is , et elles se d i s t inguen t en ou t r e pa r 

leur t e n d a n c e à deveni r r é s ineuses , au m o y e n d î m e 

"addition d 'oxygène . Aucune gra isse ne m a n q u e 

d 'oxygène, t and i s que b e a u c o u p d 'hu i les volat i les 

ne con t i ennen t r i en de cet é l é m e n t . 

Le girofle est t r è s - r i che en hu i l e volat i le . La no ix 

muscade la p l u s forte en con t ien t à p e i n e le t iers de 

ce qu 'on en t rouve dans le girofle ; le p lus fort poivre 

d 'Espagne, ' à pe ine un qua r t , et la canne l le , tout 

au plus u n d o u z i è m e . Il suit de là q u e dans ces ép ices , 

ce n 'est pas la quan t i t é , mais la qual i té de l 'hui le vo­

latile qui fait l eur force. 
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LXXX1.Y 

Le g o û t b r û l a n t des hu i l e s volat i les a peu t - ê t r e é té 

d ' abo rd la seule cause q u ' o n l eu r a t t r i b u â t u n effet 

échauffant . Mais les pa lp i t a t ions d u c œ u r e t les a r ­

d e u r s i n d i q u e n t assez q u e les ép ices a c c é l è r e n t la 

c i r cu la t ion . Ce n ' es t pas s e u l e m e n t le pala is et l 'es to­

m a c qu i s 'échauffent p a r su i te d 'une exci ta t ion i m ­

m é d i a t e , l e s j o u e s e l l e s -mêmes se co lo ren t d 'un rouge 

p lus vif. 

C o m m e les ép iées i r r i t en t auss i les g l andes d iges-

lives, elles favorisent j u s q u ' à un ce r ta in poin t la dis­

solut ion des a l i m e n t s . Ainsi l eur effet ne se b o r n e pas 

à pourvo i r le sang d ' une h u i l e échauffante , ma i s elles 

lui p r o c u r e n t e n c o r e u n pu i s san t m o y e n de r é p a r a ­

t ion. La fo rmat ion et la nu t r i t i on de la s e m e n c e a u g ­

m e n t e n t . Les o rganes d e la géné ra t i on sont exc i tés , 

su r tou t p a r la vani l le , don t la s u b s t a n c e essent iel le 

est u n e hu i l e volat i le . 

Mais en m ê m e t e m p s le s o m m e i l es t chassé , et la 

pass ion s 'éveil le . Tous les a l i m e n t s qu i causen t l ' in­

s o m n i e i r r i tent le ce rveau et a c c é l è r e n t le m o u v e ­

m e n t de la p e n s é e . Aussi n 'y a-t-il r ien de fabuleux 

à d i re que, la m o u t a r d e fortifie p o u r u n t e m p s l ' ac ­

tivité de la m é m o i r e . La m é m o i r e é t a n t u n e activité 

c o m m e le m o u v e m e n t des m u s c l e s , elle p e u t ê t re 

exercée c o m m e tou te a u t r e mani fes ta t ion de force 

de no t re c o r p s . Mais si l 'on di t q u e la m o u t a r d e 
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donne une b o n n e m é m o i r e , on confond l 'act ivité, 

c o m m e p r o p r i é t é d e la m a t i è r e , avec l 'o rgane l u i -

m ê m e . Sans m a t i è r e , il est v r a i , po in t d 'o rgane 

poss ib le . Malgré cela , ce n ' es t po in t la quan t i t é de la 

ma t i è r e , ma i s la vitesse et la force de son m o u v e m e n t 

qu'il faut r e g a r d e r c o m m e l ' essence d ' u n e activité 

exci tée. Le m o u v e m e n t cesse avec la ma t i è r e qui 

le p rodu i t . Ainsi , dès que l 'hui le volat i le a d i spa ru 

du sang, l 'exci tat ion qu'elle, produisai t , dans le cer­

veau doi t cesse r . L ' o rgane de la m é m o i r e ne peu t 

pas ê t re formé de m o u t a r d e . La m é m o i r e est u n e 

forme dans l aque l l e se manifes te l 'act ivi té du c e r ­

veau. N o m m e r à cause de cela le ce rveau , u n or ­

gane de la m é m o i r e , ne serai t p a s m o i n s a b s u r d e 

que d ' appe l e r le m u s c l e , l ' o rgane de la v i tesse . Le 

cerveau p e n s e c o m m e le m u s c l e se m e u t . Le sent i­

m e n t et la v o l o n t é , le souven i r et le j u g e m e n t , 

sont des formes de la p e n s é e , c o m m e s ' é tendre ou 

tressail l ir , f r edonne r ou sais ir sont des formes du 

mouvemen t . > 

On p e u t a pe ine r e g a r d e r les épices c o m m e un 

moyen de r épa ra t ion , car l e u r subs tance la p lus e s ­

sentielle ne fourni t au sang a u c u n e pa r t i e u t i l e . Ce 

sont des m o y e n s d 'exci ter , et ce qu i exci te p e u t a i ­

sément cause r la surexc i ta t ion . Aussi l ' abus d 'un 

moyen d 'exci ta t ion est-il b e a u c o u p p lus dange reux 

que l 'excès des p r inc ipes a l imen ta i r e s . Le sucre cl 

le sel, le b e u r r e et le f romage, l 'hui le et le v ina igre 

laissent loin de r r i è r e eux les ép ices , au poin t de 

vue de l 'ut i l i té dont ils peuvent ê t re p o u r le corps_ 

i ? . 
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Si l 'on réf léchi t aux pass ions i nqu iè t e s , aux accès de 

frénésie , à l ' as tuc ieuse j a lous ie des hab i t an t s des 

t r o p i q u e s , chez l e sque l s l 'usage de ces épiées est 

p r e s q u e auss i f r équen t q u e celui des a l imen t s eux-

m ê m e s , on sera m o i n s d i sposé encore à p a r d o n n e r 

aux c r u a u t é s que les E u r o p é e n s ont employées p o u r 

a p p r o v i s i o n n e r de poivre et de canne l l e , de girofle et 

de m u s c a d e ce t te pa r t i e du m o n d e . Si ces ép iées 

nous é ta ien t i n c o n n u e s , l 'Eu rope m a n q u e r a i t de con­

d i m e n t s dont, elle p e u t se passe r , don t l 'usage est 

souvent n u i s i b l e ; ma i s les Espagno l s , les Po r tuga i s 

et les Hol landais p o u r r a i e n t effacer u n e page s a n ­

glante de l eu r h i s t o i r e . 
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Que l ' h o m m e c h e r c h e sa d e s t i n é e d a n s l e c i e l ou 

s u r la t e r r e , d a n s l ' a v e n i r o u d a n s 11; p r é s e n t , il 

r e s t e r a t o u j o u r s s o u m i s a u x i n c e r t i t u d e s i n t é r i e u r e s 

et t r m i h l é p a r l e s i n f l u e n c e s e x t é r i e u r e s , j u s q u ' à ce 

q u ' u n e fo i s p o u r t o u t e s , i l s e d é c i d e à d é c l a r e r q u e 

le j u s t e , c'est c e qui es t c o n f o r m e à sa n a t u r e . 

( Î O V T H Ï • 
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LIVRE TROISIÈME 

I I ! ' R E G I M E 

CHAPITRE PREMIER 

xc 

La véritable'égalité de l 'homme gît dans la diffé-
rence. Nous sommes tous égaux par cela seulement 
que la plus petite différence de rapports produit une 
différence dans la composition et l'activité de notre 
corps. Une autre manière de vivre et de se nourrir, 
un autre climat et un autre sol nécessitent un autre 
sang et un autre cerveau. 

Et en effet, lorsque des zones glacées du Nord au 
ciel brûlant des tropiques, on suit les nuances nom­
breuses dans lesquelles la chaleur et le froid, les 
monts et les vallées, la mer et la terre, les forêts elles 
steppes, les animaux et les plantes dominent l'homme 
parleurs contrastes abruptes et par leurs transitions 
toujours changeantes, on ne s'étonne plus si la 
forme et la couleur, l'esprit et les mœurs font suc­
céder les différences aux différences avec une telle 
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p r o d i g a l i t é , q u e l 'on su refuse à r econna î t r e c o m m e 

enfants d ' une m ê m e souche" les r aces h u m a i n e s si 

m o b i l e s et si m u l t i p l e s . 

Les i n n o m b r a b l e s deg rés de forme et de c o m b i ­

na ison des p r o d u c t i o n s de la t e r r e et de l 'eau exe r ­

cen t l e u r in f luence su r la n o u r r i t u r e de l ' h o m m e . Je 

ne c ra ins p lus de c h o q u e r le l ec t eu r si j e dés igne la 

n o u r r i t u r e m ê m e c o m m e u n e des sources les p lus 

i m p o r t a n t e s des var ié tés du g e n r e h u m a i n . Mais j e 

dois a p p u y e r d ' a u t a n t p lus fo r t emen t su r ce po in t , 

q u ' a u c u n e inf luence ne se p r é s e n t e isolée d a n s no t r e 

vie q u i se r enouve l l e i n c e s s a m m e n t . 

A p r o p o s d e la thèse p le ine de p r o f o n d e u r émise 

p a r H a m a n , — t o u t ce qui est isolé est r é cusah l e — 

G œ t h e di t ces pa ro l e s si vra ies et si conso lan tes p o u r 

les l acunes q u e p r é s e n t e la sc ience h u m a i n e : « Dans 

c h a q u e c o m m u n i c a t i o n o ra le , à m o i n s qu 'e l l e ne 

soit p o é t i q u e , se t rouve u n e g r a n d e difficulté, car 

le m o t doi t se d é t a c h e r et s ' isoler p o u r d i re et si­

gnifier q u e l q u e chose . L ' h o m m e , au m o m e n t où 

il p a r l e , ne peu t p r é s e n t e r q u ' u n côté : il n 'y a 

po in t de c o m m u n i c a t i o n , po in t d ' e n s e i g n e m e n t sans 

sépa ra t ion . » Qu'on m e p a r d o n n e d o n c si , à cause 

de ce t te sépa ra t ion néces sa i r e , j ' a i re je té a u d e r n i e r 

p l an les p u i s s a n t e s inf luences de l 'a ir et de la t e r re , 

de la n a t u r e qu i n o u s e n t o u r e dans la so l i tude des 

forêts , sur les flancs o n d u l e u x des m o n t a g n e s , dans 

la fa t igante un i fo rmi té des vastes p la ines , c o m m e 

au sein de l ' imposan t e i m m e n s i t é des m e r s : si j e 

m e suis tu sur l ' un ion i n t i m e des re la t ions des p lan tes 
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et des a n i m a u x , sur les effets des r a p p o r t s de 

l 'homme à l ' h o m m e , qu i t ou r à tour nous é lèvent 

et nous c o m p r i m e n t , souvent nous ré jou issen t , et 

souvent aussi nous b lessen t d o u l o u r e u s e m e n t ; si j e 

n'ai r i en di t de l ' i ns t ruc t ion p a r la parole, e t de la 

puissance du chan t , p o u r insis ter p lus fo r t emen t su r 

l 'empire é t e n d u de la n o u r r i t u r e . Гаг l 'effet d e tou tes 
ces inf luences r é u n i e s , l ' h o m m e est d é t e r m i n é sous 

toutes ses faces , son ind iv idua l i t é est néce s sa i r e ­

ment formée ; il saisit le m o n d e de tous les côtés 

parce que la c réa t ion le touche de foutes p a r t s . 

J 'a i pr is u n anneau de la c h a î n e , la n o u r r i t u r e , 

mais non pas p o u r l 'en d é t a c h e r . Si la m e r l imite 

la t e r r e , et si la t e r r e b o r n e la m e r , t o u t e s deux 

sont la cond i t ion de l ' ex i s tence des p l an te s et des 

an imaux qu i c h a n g e n t de mi l l e m a n i è r e s les a l i ­

ments de l ' h o m m e suivant les c l ima t s . L ' inf luence 

que la n o u r r i t u r e exerce sur l ' h o m m e .s 'étend su r les 

r appor t s , le ca rac tè re et l ' in te l l igence des peup le s 

et des ind iv idus . Mais les re la t ions c h a n g e n t l ' hom­

me, l ' h o m m e change la n o u r r i t u r e , la n o u r r i t u r e 

change le sol. Partout, ac t ion et r éac t i on . 

Et cet te r éac t ion , don t la pu i s s ance est l ' exp re s ­

sion la p lus s û r e et la p lus exacte de la ra i son de 

cette race de P r o m é t h é e qu i e sca lade les c ieux, 

cette réac t ion d o n n e à l ' h o m m e la souplesse t enace 

qui lui p e r m e t de vivre dans tou tes les con t r ées 

du vaste e m p i r e de la n a t u r e . S ' approche- t - i l d u 

pôle, il se c o n t e n t e r a de p o i s s o n s ; sous les t r o p i ­

ques, il passe d 'une m u l t i t u d e de fruits exquis , aux 
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venaisons les plus savoureuses . El si dans les plai­

nes d u n o r d de l 'Amér ique le chasseur ne m a n g e 

que la cha i r du buffle, si l ' ind igène de la Nouvel le-

Hol lande, qu i ne t rouve pas dans toute ce t te g r a n d e 

ile u n fruit m a n g e a b l e auss i g ros q u ' u n e cer i se , se 

nour r i t s e u l e m e n t de v iande , c 'es t dans les c l imats 

c h a u d s , où l 'usage t rop a b o n d a n t de la v iande s e ­

rait funeste, q u e ce lu i des végétaux l ' e m p o r t e , et 

le P e g o u a n ainsi que le Malabare s'y b o r n e n t p a r 

supers t i t ion . 

.Notre sang t ient le mi l i eu en t re ce lu i des ca rn ivo­

res et celui des he rb ivo re s . Mais là n 'es t pas le point 

de dépar t de la différence qui n o u s d i s t ingue des a n i ­

m a u x dont la n o u r r i t u r e est tou te d ' u n e seule e spèce . 

Dé jà dans les o rganes digestifs, s'effacent ces diffé­

rences m a r q u é e s qu i , dans la format ion de ces or ­

ganes , s épa ren t d ' u n e m a n i è r e si t r a n c h é e les an i ­

m a u x qui vivent s e u l e m e n t de p lan tes , et ceux qui 

se nou r r i s s en t exc lus ivement de la cha i r des a u t r e s . 

Si des den t s n o m b r e u s e s et c o m p o s é e s p e r m e t t e n t 

aux h e r b i v o r e s de r o n g e r et de m â c h e r , si un canal 

d iges l i i 'p lus long, des g landes salivaires p lus grosses 

les r e n d e n t capab le s d e d i g é r e r les subs t ances vé­

gétales les p lus d u r e s , q u e les ca rn ivores ne p o u r ­

ra ien t suff isamment b roye r sous l eu r s den t s mo ins 

déve loppées et p lus a iguës , t and i s q u e l eu rs g landes 

salivaires m o i n s r i ches et l eu r in tes t in p lus cou r t ne 

suffiraient pas p o u r les d i s s o u d r e , nous voyons chez 

l ' h o m m e u n e p r o p o r t i o n m i t o y e n n e dans la con­

s t ruc t ion des den ts et des m â c h o i r e s , de l ' e s tomac 
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et de l ' in tes t in , des g l andes sal ivaires et des m u s c l e s 

qui servent à la mas t i ca t ion . 

Par ces moyens l ' h o m m e peu t éga l emen t d igé re r 

une n o u r r i t u r e a n i m a l e ou végétale . E t , p a r c e qu ' i l 

y a des a l imen t s végétaux et a n i m a u x dans lesque ls 

les t ro is g r o u p e s des p r inc ipes a l imen ta i r e s sont 

r e p r é s e n t é s , p a r c e que le pa in e t la v iande peuven t 

tous deux fourn i r au sang les par t i es qu ' i l exige, 

nous voyons le P é g u a n s ' hab i tue r exc lus ivement à 

la n o u r r i t u r e végétale , c o m m e b e a u c o u p d ' Ind iens 

de l 'Amér ique d u Nord à la v iande s e u l e , et les 

Groënlanda is au po i sson . 

P a r t o u t où se t rouven t en a b o n d a n c e ces deux 

p roduc t ions de la n a t u r e , les dons du c h a m p et ceux 

de la foret, le goû t a choisi des deux côtés les p lus 

impor t an t s r e p r é s e n t a n t s des s u b s t a n c e s a l imen­

tai res . E t si l 'on dés igne sous le n o m d ' a n i m a u x d o ­

mes t iques le bœuf et le p o r c , le b lé et les l é g u m i ­

neuses ont un dro i t égal au t i t re de végé taux do­

mes t iques . 

P l u s les p e u p l e s sont civilisés, p lus se déve loppe 

chez eux le soin des a n i m a u x et des végétaux d o ­

mes t iques . P a r t o u t où f leurissent l ' agr icu l tu re et l ' é ­

levage d u bé ta i l , ou mieux enco re , dans toutes les 

contrées où l 'élevage du bétai l acc ro î t le r a p p o r t du 

champ , où la féconde ag r i cu l tu re a u g m e n t e la r i ­

chesse de l ' é tab le , l ' h o m m e fait usage de la v i a n d e 

et du pain , d u lait et des fruits. E l c o m m e il d igère 

l 'un et l ' au t r e avec facilité, la compos i t i on de son 

sang c o r r e s p o n d à la d igest ion, c o m m e la d iges -

I 3 
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tion à la s t r uc tu r e des o rganes qui s'y r a p p o r t e n t . 

Et m a i n t e n a n t , si u n e n o u r r i t u r e m ê l é e de sub­

s tances an ima le s et végéta les est cel le qu i convient 

le m i e u x à la d igest ion de l ' h o m m e et à la format ion 

de son sang, ne faut-il pas auss i q u e ce m é l a n g e d'a­

l i m e n t s , qu i p r o d u i t chez l ' h o m m e les os et les 

musc l e s qui lui sont p r o p r e s , déve loppe chez lui la 

subs t ance cé r éb ra l e , o rgane de la pensée h u m a i n e 

et du s e n t i m e n t h u m a i n ? é g a l e m e n t loin de la sau­

vager ie q u e les p e u p l e s chas seu r s p a r t a g e n t «avec les 

a n i m a u x ca rnass ie r s , e t d e la t r o p faible act ivi té d ' e s ­

pr i t pa r t i cu l i è r e a u x H i n d o u s , qu i ne se n o u r r i s s e n t 

q u e de végétaux et qu i , au l ieu de d i g é r e r p o u r vivre 

en h o m m e s , s e m b l e n t ne vivre q u e p o u r d igé re r , l 'Eu­

ropéen civilisé d igè re faci lement sa n o u r r i t u r e mixte , 

et son sang lui d o n n e u n ce rveau don t nous a d m i ­

rons l 'essor dans ces merve i l l euses c réa t ions qu i 

personnif ient la beau t é et la sagesse h u m a i n e s . 

Ainsi tou jours se r e p r o d u i t ce cerc le d 'ac t ion et 

de réac t ion qu i , de tous les côtés , r a t t a c h e l ' h o m m e 

à la na tu r e . La différence qu i p rov ien t des deg rés de 

cet te r éac t ion p r o d u i t aussi l ' individual i té de c h a q u e 

h o m m e . Après u n e cou r t e desc r ip t ion de l ' échange des 

subs tances , envisagé au po in t d e vue de l ' espèce en­

t ière , j ' a i , dans le second l ivre, décrit en t ra i ts géné raux 

les effets qu i a p p a r t i e n n e n t à c h a q u e a l imen t . Or, si le 

sexe et l 'âge, l 'é ta t et la m a n i è r e de vivre, les hab i ­

t udes e t les c l imats c h a n g e n t l ' h o m m e , nous ne pos ­

sédons q u ' u n côté de la t héo r i e des a l imen t s , tant 

que nos conna i s sances se b o r n e n t à l ' échange de la 
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matière pour l 'espère, et aux effets généraux des 
aliments. L'autre côté consiste à développer la ma­
nière dont rechange de la matière, tel qu'il est pro­
pre à l'individu, détermine le choix des aliments. 
Ceci nous conduit au régime. Il me reste donc, dans 
ce dernier livre, à poser les règles du régime poul­
ies circonstances les plus importantes qui se rappor­
tent à l'individu. 
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C H A P I T R E II 

LE DÉJEUNER, LE DINER ET LE SOUPER 

XCI 

Quoique p e n d a n t le sommei l l ' échange se r a l e n ­

t isse, les h u i t ou dix h e u r e s qu i s ' écoulen t d 'o rd i ­

na i re en t re le souper et le dé j eune r suffisent p o u r 

p r o d u i r e les s y m p t ô m e s de l ' a p p a u v r i s s e m e n t du 

sang que l 'on r éun i t dans ce t te express ion hab i tue l l e : 

ê tre à j e u n . Et le léger repas qui r o m p t ce t é ta t 

s 'appel le chez p lus ieurs peup le s : le dé j eune r . Les 

Anglais d i sen t : R o m p r e le j e û n e . 

Au dé jeuner succèden t la pe ine et le travail du j o u r . 

Aussi le pa in sec ou b e u r r é est-il u n e n o u r r i t u r e 

t r è s -convenab le le m a t i n ; car nos o rganes le d i g è ­

r e n t fac i lement , et p o u r t a n t avec assez de l e n t e u r 

p o u r que le sang et le ce rveau ne soient po in t tout 

à coup s u r c h a r g é s de p r i n c i p e s a l imen ta i r e s . Le t hé 

et le café p r é p a r e n t d ' une m a n i è r e convenab le l 'at­

ten t ion et les efforts du j u g e m e n t q u e le t ravai l , d a n s 

toutes les profess ions , exige à u n d e g r é p lus ou 

moins élevé. Et , si l 'on se souvient que le t hé favorise 
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XC1I 

La soupe , la v iande et les l é g u m e s c o m p o s e n t r é ­

gu l i è r emen t le d îne r d 'un bourgeo i s a l l e m a n d . Déjà, 

dans le second l ivre, j ' a i exp l iqué c o m m e n t l 'usage 

journa l i e r de la soupe et de la viande est exigé p a r 

la c o u t u m e a l l e m a n d e de p r é p a r e r la soupe avec la 

môme v i a n d e , que l 'on m a n g e ensu i te c o m m e 

bouil l i . Dans le m ô m e livre, j ' a i s ignalé c o m m e t r è s -

ra i sonnable l 'usage de j o i n d r e à la v iande les lé­

gumes et les r ac ines . La v iande d o n n e ce qui m a n q u e 

aux l é g u m e s , et les l égumes é t enden t ce que la 

viande con t ien t t r o p a b o n d a m m e n t . 

Ce n 'es t donc q u e p a r u n e m a l h e u r e u s e c o u t u m e 

ou pa r u n e nécess i té p lus m a l h e u r e u s e e n c o r e q u e , 

dans b e a u c o u p de pauvres m é n a g e s , on m a n g e p r e s ­

que exc lus ivement des p o m m e s de t e r r e à d îner . 

plus exc lus ivement l ' e n c h a î n e m e n t et le déve loppe ­

ment de la pensée , tandis que le café excite davan­

tage la force de l ' imagina t ion , on c o m p r e n d r a sans 

peine p o u r q u o i , dans q u e l q u e s con t rées , en Hol lande 

par exemple , ceux dont la profession exige su r tou t 

le travail de la p e n s é e , d é j e u n e n t avec du thé , tandis 

que ceux don t l 'é ta t , o c c u p a n t à la fois la ma in et 

les sens , d e m a n d e du j u g e m e n t et de l ' imagina t ion , 

dé jeunen t avec du café. 
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S'il esl tout à fait imposs ib le de m a n g e r de la v iande 

et des l é g u m e s , le d îne r devrai t , aussi souvent que 

poss ib le , ê t re c o m p o s é de s o u p e de pois , de h a r i ­

c o t s et de lent i l les . Il suit de là q u e l 'on p o u r r a i t 

sou lager eff icacement la m i s è r e d u pauv re , si l 'on 

uti l isai t p o u r la cu l tu re des l é g u m i n e u s e s b e a u c o u p 

de c h a m p s , où la p o m m e de t e r r e a b o n d e et où u n e 

ma lad i e funeste vient souvent d é t r u i r e e n t i è r e m e n t 

la r éco l t e de ce t u b e r c u l e . 

Mais, dans les m é n a g e s où l 'on m a n g e d e l à v iande 

au mo ins que lques j o u r s p a r s e m a i n e , il faudrai t 

a jouter à cet te v iande des p o m m e s de t e r r e ou des 

l é g u m e s ; et les au t re s j o u r s , servir u n e forte soupe 

de pois , de ha r i co t s et de lent i l les . Cette d i s t r ibu t ion 

j u d i c i e u s e devrai t servir de règle géné ra l e . 

Car q u e l q u e h e u r e u x que puisse ê t re le goû t des 

m é n a g è r e s a l l e m a n d e s dans le choix des a l imen t s , 

e l les sont souvent t rès - inhabi les à c o m p o s e r u n d îne r 

m ê m e dans les m é n a g e s bourgeo i s les p lus aisés . 

Combien de fois n 'arr ive- t - i l pas q u ' u n e soupe ma i ­

gre n ' es t suivie que de poissons et de p o m m e s de 

t e r r e ! Ou b ien on sert la soupe et des m e t s de farine 

sans addi t ion de v iande . Ou e n c o r e on m a n g e u n e 

soupe faite avec des l é g u m i n e u s e s , et ensui te les 

ha r ico t s et les m e t s de far ine . 

A u t a n t q u e poss ib le la v iande ne devrai t m a n q u e r 

à a u c u n d îne r , et , si l 'on m a n g e d u poisson, p lus dif­

ficile à d i g é r e r et m o i n s nour r i s san t , il-faudrait r e m ­

p lace r ce qu i lui m a n q u e en p r inc ipes a l imen ta i r e s , 

pa r u n e soupe grasse , à la fois p lus d iges t ib le et p lus 
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fortifiante, ou au m o i n s p a r u n e b o n n e soupe de pois 

ou de lent i l les . Mais, si les h a r i c o t s e t les me t s de 

farine, ou bien u n e soupe d e l é g u m i n e u s e s c o m p o ­

sent tou t le r e p a s , l eu r difficulté à se d igé re r fatigue 

l ' es tomac, l eu r r i chesse en p r inc ipes a l imen ta i r e s 

su rcharge le sang , échauffe la t ê t e , et l ' h o m m e d e ­

vient mo ins p r o p r e au travail. 

Pa r tou tes ces r a i sons , la soupe, de pois et ensu i te 

du poisson avec des p o m m e s de t e r r e , ou du pois­

son avec les m e t s de far ine , ou la v iande avec les 

l égumes , ou bien le boui l lon gras avec des l égumi­

neuses et d e s p o m m e s de t e r r e , ou le rôt i avec la 

salade fo rment les combina i sons don t doit se c o m ­

poser u n b o n r e p a s . E n u n m o t , les co rps a l b u m i -

neux les p lu s faciles à d igé re r doivent tou jours l ' em­

por te r , e t , si des subs t ances d ' une digest ion p lus 

difficile f o rm en t u n e pa r t i e i m p o r t a n t e du d îner , si 

l ' o n m a n g e des po is , des ha r i co t s ou des me t s de fa­

r ine , il faut au mo ins q u ' u n e soupe de l égumes ver ls 

ou des fruits facili tent la d iges t ion p a r l eu r s ac ides 

et l eurs sels . 

Mais le choix et la j u s t e combina i son des p r inc ipes 

a l imenta i res ne sont pas les seules choses à cons i ­

dérer , Tou t ce qu i p r o d u i t dans no t r e corps u n e 

nouvelle activi té est u n e cause d 'exci ta t ion . Et p o u r 

cela, les ép ices échauffantes ne doivent pas ê t re re ­

gardées c o m m e les seuls m o y e n s d ' exc i t a t ion ; m a i s , 

en généra l , le m a n g e r e t les bo i s sons . Or le p r o p r e 

de l 'exci tat ion est d ' a r r ê t e r ses effets, si on en r é p è t e 

l 'emploi d a n s u n t rop cou r t dé la i . E t p lus l 'exci ta-
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l ion est pe t i te , p lus ses effets s ' émoussen t faci lement 

lo r sque l e u r r e t o u r r égu l i e r r e n d m o i n s sens ib les 

leurs p r o p r i é t é s . Lafacu l lé d 'exci ta t ion ainsi d i m i n u é e 

p a r la r épé t i t i on des m ê m e s m o y e n s p r o d u i t l 'habi­

t u d e . Tandis que p o u r b e a u c o u p d ' a l imen t s et de bo i s ­

sons, p o u r le pa in , la viande, les p o m m e s de t e r r e , 

l ' eau et le lait, l ' exci ta t ion s ' émousse et fait p lace à 

l ' hab i tude , tandis que l ' hab i tude fait m ê m e d i s p a r a î t 

t r e l 'exci tat ion plus forte que causen t le t h é , le café, 

la b i è r e e t l e v in , l ' e t r e tdes au t r e s a l imen t s s ' émousse , 

e t cet affaibl issement va j u s q u ' a u dégoû t . P u i s q u e la 

soupe et la v iande finissent pa r nous r é p u g n e r , si nous 

les m a n g e o n s tous les j o u r s et sous la m ê m e forme, il 

est à peu p rès imposs ib le d e m a n g e r tous les j o u r s les 

m ê m e s l é g u m e s , les m ê m e s m e t s de far ine, les m ô m e s 

l é g u m i n e u s e s , et, si d e u x ou t rois j o u r s de suite la 

m é n a g è r e ser t des caro t tes ou m ê m e la c h o u c r o u t e 

favorite, elle t rouve souven t des visages m é c o n t e n t s . 

Ce n ' es t pas u n capr i ce d u goût , ma i s le goût lu i -

m ê m e est u n e règ le t r è s - sû re et t rès- fondée p o u r les 

s t imulan t s q u e t i r en t d u sang le ce rveau et les nerfs . 

Nous savons t r ès -b ien q u ' u n usage t rop a b o n d a n t de 

v iande p r o d u i t dans le s ang p lus de fibrine, que l 'ex­

cès des p r inc ipes a l i m e n t a i r e s ad ipogènes lui donne 

p lus de suc re , et que les hu i les volatiles de cer ta ins 

fruits et des ép ices , les ac ides o rgan iques et les 

m é l a n g e s des différents sels des l égumes passen t 

dans le suc m è r e des t i ssus . Si les un i formes m a ­

nifestat ions de force des a n i m a u x c o r r e s p o n d e n t 

à leur n o u r r i t u r e un i fo rme ; si l ' absence de sensibi-
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lité chez les p lan tes c o r r e s p o n d à la s impl ic i t é de 

leurs p r inc ipes a l imen ta i r e s peu n o m b r e u x , n e 

s o m m e s - n o u s pas forcés p a r cet e n c h a î n e m e n t é t roi t 

des causes et des effets de voir en g r a n d e pa r t i e dans 

la vie agi tée de l ' h o m m e , dans ses pass ions , dans ses 

actes, dans les n u a n c e s i n n o m b r a b l e s de ses sent i ­

men t s et de ses pensée s , la c o n s é q u e n c e de la d iver ­

sité de sa n o u r r i t u r e , de ses a s s a i s o n n e m e n t s e t de 

ses bo i s sons? Ce qu i d o n n e à l ' h o m m e son ca rac t è r e 

individuel ne p e u t p roven i r q u e de l ' e n s e m b l e des 

variétés de ses a l imen t s , jo in tes aux influences m o ­

rales et phys iques sans n o m b r e q u e le m o n d e ex té ­

r ieur exerce sur n o u s . 

Et c o m m e l 'un i formi té de l ' exci ta t ion, m ô m e r é ­

pétée à de p lus longs in terval les , en d i m i n u e l'effet 

s t imulant , un r epas c o m p o s é des m ê m e s a l imen t s et 

qui revient à un j o u r d é t e r m i n é de la s e m a i n e n 'es t 

pas u n e c o u t u m e louab le . Si un o rd re r ig ide n e fait 

que t r ah i r souvent les h a b i t u d e s m e s q u i n e s d 'un es­

pri t r é t r éc i , de m ê m e ce t te répé t i t ion r égu l i è re est 

la source d 'une espèce d ' inf i rmité m o r a l e qui com­

pr ime p e u à p e u mais d ' au tan t p lus d a n g e r e u s e m e n t 

tout essor l ibre de l 'espr i t . Qu iconque s 'observe soi-

m ê m e avec a t t en t ion a p u r e m a r q u e r p lu s d ' une fois 

que l'effet sa lu ta i re de la p r o m e n a d e disparaî t en­

t i è rement , si p e n d a n t t rop l o n g t e m p s on p r e n d 

cet exerc ice t ous les j o u r s à la m ê m e h e u r e . Il en 

est de m ô m e p o u r les a l imen t s . E t si déjà les a n ­

ciens m é d e c i n s avança ien t ce t te propos i t ion : qu' i l 

est bon de j e t e r quelquefois du d é s o r d r e dans no t r e 

1 H . 
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n a t u r e , on p e u t a jou ter q u ' u n e inflexible régula r i té 

dans la vie ne s ' accorde avec a u c u n e espèce d 'é léva­

t ion d ' e spr i t . 

On r é p è t e f r é q u e m m e n t , et le c é l èb re L i c h t e n b e r g , 

don t à la vér i té les nerfs é t a ien t m a l a d e s , sou tena i t 

auss i q u e bo i r e p e n d a n t le r epas est u n e h a b i t u d e 

nu i s ib le . C'est u n e grosse e r r e u r , ca r le suc gas t r i ­

q u e p e u t ê t re é t e n d u d ' u n e assez g r a n d e q u a n t i t é 

d ' eau sans p e r d r e p o u r cela sa ver tu dissolvante , fl 

est vrai q u ' u n e i nonda t i on d ' eau p o u r r a i t d i m i n u e r 

ou m ê m e d é t r u i r e l ' ac t ion pa r t i cu l i è r e des subs t an ­

ces con t enues d a n s les l iqu ides digestifs. T rop d 'eau 

serai t donc t r è s -nu i s ib l e a p r è s les a l imen t s d ' une 

d iges t ion difficile, c o m m e les gra i sses , et ce n ' es t 

pas sans ra i son que l 'on r e d o u t e la t rop g r a n d e abon­

dance d e l 'eau ap rè s un r epas c o m p o s é de v iande 

grasse de p o r c . Mais dans les pays où la soupe ne 

fait pas u n e pa r t i e r égu l i è re du r epas , l 'usage de l 'eau 

est m ê m e ind i spensab le . 

De m ê m e , la b iè re et le vin ne sont nuis ib les p e n ­

d a n t le d îne r que si l 'on en fait excès . Dans ce cas , 

l 'alcool p o r t e à la coagula t ion les corps a l b u m i n e u x 

des a l i m e n t s , et m ê m e ceux des l iqu ides digestifs, et 

il t roub le la d iges t ion . Mais si l 'on boi t m o d é r é m e n t , 

la b iè re e t le vin p r o l o n g e n t l'effet nou r r i s s an t du re ­

pas . Si ap r è s u n r e p a s dans leque l n o u s avons bu du 

vin, n o u s n e r e s sen tons pas la faim auss i vite q u e 

si nous avions s e u l e m e n t b u de l 'eau, cela t i en t à ce 

q u e , l 'a lcool s ' e m p a r a n t d ' u n e pa r t i e de l 'oxygène 

r e sp i r é , les pa r t i e s de no t r e co rps se c o n s u m e n t p lus 
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l e n t e m e n t . Aussi le vin p e n d a n t le r epas est excessive­

m e n t u t i l e , si un l ong voyage ou u n travail p ro longé 

r e n d e n t imposs ib l e d e m a n g e r de nouveau à l ' heure 

a c c o u t u m é e , e t c o m m e cet e m p ê c h e m e n t l u i -même 

accé lère l ' é change des subs t ances , le vin et la b iè re 

sont d ' au t an t p lus ut i les qu ' i l s c o m b a t t e n t ce t effet. 

Le dési r h a b i t u e l d e m a n g e r c h a u d l e d î n e r e s t t rès-

fondé en ra i son . Car le froid solidifie les col les et les 

graisses , qu i se d igè ren t b ien p lus f ac i l ement à l 'é tat 

l iqu ide . Mais si les a l i m e n t s sont b e a u c o u p m o i n s 

chauds q u e les l iqu ides de l ' e s tomac e t de l ' in tes t in , 

c 'es t-à-dire s'ils sont t rès a u - d e s s o u s de 38 degrés , 

ils r e t i r en t à ceux-c i u n e p a r t i e de l eu r cha l eu r , 

et le m é l a n g e froid se d i s sou t m o i n s fac i lement . 

C'est p o u r cela que la glace et l ' eau t r o p froide 

sont nu is ib les , s u r t o u t si les a l i m e n t s con t i ennen t 

b e a u c o u p de gra isse et de gé la t ine . C o m m e en g é ­

néra l les g r a n d s c h a n g e m e n t s de la t e m p é r a t u r e 

de n o t r e co rps se s u p p o r t e n t ma l , la t rans i t ion subi te 

des a l imen t s c h a u d s aux a l i m e n t s froids, et vice 

versa, es t fâcheuse . Le re f ro id i s sement soudain de 

la cavité bucca le p e u t faire éc la te r l ' émai l des den t s . 

La différence des h e u r e s auxque l l e s on p r e n d le 

p r inc ipa l r epa s chez les différents p e u p l e s et selon 

les d iverses profess ions i nd ique assez que l 'on n e p e u t 

d o n n e r à ce sujet a u c u n e règ le a b s o l u e . Cette h e u r e 

est à p e u p r è s indifférente p o u r les profess ions qu i 

exigent un travail de tê te : elle l 'est tou t à fait p o u r 

ceux qu i n e t rava i l len t pas du tou t , pourvu qu' i ls n e 

t r o u b l e n t pas assez c o m p l è t e m e n t l ' o rd re na ture l de 
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xcm 

L'usage a l l e m a n d de m a n g e r le soir deux o u t rois 

h e u r e s et m ô m e p l u s , avant de se c o u c h e r , est t r è s -

u t i l e , car a lors la d igest ion est en g r a n d e p a r t i e ter­

m i n é e avant que l 'on ne se m e t t e au lit . En effet la 

d iges t ion t roub le le s o m m e i l , et le s o m m e i l la diges­

t ion . Aussi le r epa s d u soir doit- i l se c o m p o s e r , au­

t an t q u e p o s s i b l e , d ' a l imen t s faci lesà d igére r , c o m m e 

la soupe , la sa lade , ma i s p e u de v iande , r a r e m e n t du 

po isson , et j a m a i s de l é g u m i n e u s e s . Si on le p r e n d de 

t r è s - b o n n e h e u r e , le pa in , q u o i q u e l o u r d , et m i e u x 

e n c o r e le pa in b e u r r é et la v i ande , fou rn i ron t u n e 

n o u r r i t u r e t r è s - convenab le : si l 'on y j o i n t d u t h é , 

ceux qui o n t à se l ivrer ensu i te à un travail d 'espr i t , 

se sen t i ron t a g r é a b l e m e n t exci tés . 

C'est s u r t o u t le soir qu ' i l faut évi ter les excès . Car 

sans pa r l e r du t roub le que la d iges t ion , aussi b ien 

que. la faim, j e t t e dans le s o m m e i l , l'effet d 'un sang 

s u r c h a r g é se neu t ra l i se difficilement p e n d a n t la nu i t . 

la vie p o u r faire de la nu i t le j o u r et du j o u r la nu i t . 

Mais ceux d o n t le t ravai l exige u n e sui te d'efforts 

co rpore l s p e r d e n t assez de subs t ances dans les six 

p r e m i è r e s h e u r e s du j o u r p o u r avoir ra i son de suivre 

la c o u t u m e a d o p t é e à p e u p r è s p a r t o u t de p r e n d r e 

vers m i d i , ou peu de t e m p s a p r è s , la p lu s g r a n d e 

pa r t i e des m o y e n s de r é p a r a t i o n . 
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LIVRE III . — DU RÉGIME. 22 9 

En d o r m a n t n o u s e x p i r o n s m o i n s d ' a c i d e c a r b o n i ­

que , e t e n g é n é r a l l ' é c h a n g e d e s s u b s t a n c e s s e ra­

lent i t . A u s s i , la r e p l e t i o n d e s t i s s u s , e t s u r t o u t d u 

cerveau , s e t r a h i t - e l l e f r é q u e m m e n t p a r d e s r ê v e s 

p é n i b l e s , p a r l ' o p p r e s s i o n , e t l e m a t i n , p a r l e s m a u x 

de tê te e t u n e i n d i s p o s i t i o n g é n é r a l e d e l ' e s p r i t . 
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DU R É G I M E DES E N F A N T S . 

XCIV 

Dans l ' en semble d e cet ouvrage , c o m m e dans les 

dé ta i l s , j ' a i souvent insis té sur ce p r inc ipe q u e la 

q u a n t i t é des m o y e n s de r épa ra t i on se règ le sur cel le 

de la d é p e n s e . Une r épa ra t i on a b o n d a n t e jo in t e à 

u n e d é p e n s e cons idé rab le r ep ré sen t e un échange 

de m a t i è r e s très-actif. 

Quoique les différences r é su l t an t de l 'âge et d u 

sexe conf i rmen t en généra l ce t te p ropos i t ion que , 

chez l ' h o m m e sain , on p e u t j u g e r de l 'activité de l 'é­

change des m a t i è r e s d ' ap rès la quan t i t é des exc ré ­

t i ons , on c ro i t p o u r t a n t au p r e m i e r coup d'rri l r e n ­

c o n t r e r ici les excep t ions les p lus i m p o r t a n t e s . 

Chez l ' h o m m e fait, le po ids du corps res te tou­

jours le m ê m e , si l 'on t i en t c o m p t e de l ' augmen ta ­

t ion ou de la d i m i n u t i o n q u e causen t i n s t an t ané ­

m e n t les a l imen t s que l 'on a p r i s , ou les excré t ions 

l iqu ides et sol ides expu l sées . Cela provient de ce que 

les r é p a r a t i o n s r e m p l a c e n t e x a c t e m e n t en m o y e n n e 

ce qu ' on a p e r d u p a r les excré t ions . 
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Il n 'en est p a s de m ê m e chez l 'enfant . Car tout le 

développement de la c ro issance , depu i s l ' a l la i temenl 

jusqu'à l 'enfance, e t de cel le-ci j u s q u ' à l 'âge a d u l t e , 

provient de ce que la r ece t t e surpasse la dépense : la 

somme d e l ' u n e et de l ' au t re n e s e b a l a n c e pas , et nous 

ne re t rouvons pas ici un s imple échange de m a t i è r e . 

La croissance consis te u n i q u e m e n t dans la quan t i t é 

dont les p rodu i t s de la nu t r i t ion des t i ssus su rpassen t 

les p rodui t s de la décompos i t ion et les excré t ions . 

Cette plus g r a n d e activité qui fait que la nou r r i ­

ture l ' empor t e sur les excré t ions , n ' e s t c e p e n d a n t 

que la condi t ion de la c ro issance . Car si le co rps n e 

reçoit plus qu ' i l n e p e r d , il ne saurai t g r and i r . A la 

bien cons idére r , ce t te p lus g r a n d e appropr i a t i on de 

principes a l imen ta i r e s est la c ro issance e l l e -même . 

Mais il faut en c h e r c h e r la cause p lus loin. Le 

sang et les t i ssus chez l 'enfant possèden t u n e au t r e 

composition q u e chez l ' h o m m e fait. E n décr ivant 

les diverses sor tes de v iande, j ' a i r e m a r q u é que les 

muscles des j e u n e s an imaux con t i ennen t p lus d 'a l ­

bumine et mo ins de fibrine que ceux des adu l t e s . 

La peau qu i , chez l ' h o m m e fait, consis te en t issu 

rollagène, est fo rmée , chez l 'enfant à la m a m e l l e , 

d'une subs tance a l b u m i n e u s e , qu i ne m a n q u e pour ­

tant pas e n t i è r e m e n t chez l ' adul te . Les os du n o u ­

veau-né d o n n e n t pa r la cuisson la c h o n d r i n c . Le 

principe o r g a n i q u e de ces os ne se change q u e peu 

à peu en tissu g lu togène . Tandis que , dans la j e u ­

nesse, les o rganes con t i ennen t p lus d 'eau et mo ins 

d 'é léments solidifiés formés du suc m è r e des t issus. 
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ceux-ci , chez l ' h o m m e fait, se d i s t inguen t p a r l eur r i­

chesse en é l é m e n t s sol ides . C o m m e ces é l émen t s sur­

passen t , p o u r la p l u p a r t , la p e s a n t e u r spécif ique de 

l ' eau , l eu r a u g m e n t a t i o n , p e n d a n t la c ro issance , 

exp l ique l ' augmen ta t i on du po ids d u c o r p s . 

Or, si la compos i t i on d u co rps p e n d a n t la c ro i s ­

sance diffère de celle d u co rps q u i a a t t e in t son dé­

v e l o p p e m e n t c o m p l e t , nous ne s o m m e s p lus r édu i t s 

à d i re q u e la quan t i t é don t la r ece t t e excède la d é ­

p e n s e est la cause d e la c ro i s sance . Des t issus dif­

f é r e m m e n t c o m p o s é s exe rcen t u n e force d ' a t t r ac ­

t ion différente sur les subs t ances q u e la n o u r r i t u r e 

fourn i t a u sang . 

Les musc l e s de l ' enfant r e t i r en t d u sang la fibrine, 

en m ê m e t e m p s qu ' i l s d é c o m p o s e n t l eu r subs t ance 

a l b u m i n e u s e en c réa t ine et en u r é e . Et la c o n s é q u e n c e 

essent ie l le de la différence de leur compos i t i on avec 

cel le des m u s c l e s de l ' adul te , c 'es t qu ' i l s a t t i r en t 

p lu s de fibrine qu ' i l s n ' en p e r d e n t pa r la d é c o m p o ­

si t ion. Il en est de m ê m e p o u r la p e a u , dont le co rps 

a l b u m i n e u x se dé t ru i t et se p e r d avec l 'urine, et l 'air 

exp i ré , t and i s que , p a r u n e force d ' a t t r ac t ion p lus 

g r a n d e , elle ext ra i t du sang et dépose la m a t i è r e o r ­

gan ique de son t issu co l l agène . P lus e n c o r e p o u r 

les os . Car c o m m e ce sont les os qu i , par l ' augmen­

tat ion d e l eu r po id s , a u g m e n t e n t p lus que tous les 

au t r e s t issus le p o i d s du corps en t ie r , ils doivent, 

p o u r r e m p l a c e r les m a t i è r e s dé t ru i t e s , qui fournis­

saient p a r la cuisson la c h o n d r i n e au l ieu de la géla­

t ine , ex t ra i r e du sang u n e si g r a n d e quan t i t é de leurs 
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éléments pa r t i cu l i e r s qu ' en t r è s -peu d e t emps leur 

composit ion est t o t a l e m e n t c h a n g é e . Tand i s que le 

corps-mère de la c h o n d r i n e a u n e é t ro i te affinité 

avec le sel de cu is ine , le t i ssu g lu togène m o n t r e la 

plus g r a n d e t e n d a n c e à s 'unir aux phospha t e s et aux 

carbonates de c h a u x . Aussi , à m e s u r e que le corps 

chondrogène est r e m p l a c é p a r la subs tance col la-

gène des o s , voyons-nous s 'accroî t re la quan t i t é des 

sels de chaux , e t cela , p e n d a n t tou te la vie. Les os 

accumulen t r é e l l e m e n t les sels de chaux et le fluo­

rure ca lc ique, qu ' i l s ex t ra ien t d u sang, et les den ts 

seules p o s s è d e n t cet te sor te d 'a t t rac t ion à un d e g r é 

aussi élevé. 

Cette force d ' a t t rac t ion pa r t i cu l i è re à l ' enfant est 

plus que la cond i t i on de la c ro issance , elle en est la 

véritable cause . El le nous expl ique l ' excédan t de la 

nourr i ture sur les excré t ions , que j ' a i signalé p lus 

haut c o m m e la cond i t ion de la c ro i ssance et de l 'aug­

mentat ion du po ids . 

Mais c e p e n d a n t , l ' é change de subs tances ne s u b i t 

pas chez l 'enfant u n e a u t r e loi q u e chez l ' adu l te . 

Chez l 'un et l ' a u t r e , la force d 'a t t rac t ion que les t i s ­

sus exercen t sur les par t i es subs tan t ie l les du sang 

produi t la nu t r i t i on . Si des t issus d i f féremment 

composés a t t i r en t du sang et r e t i ennen t plus qu ' i l 

ne se p e r d p a r l ' excré t ion , il faut que le sang, p o u r 

conserver sa compos i t ion , reçoive plus d e subs tances 

a l imentai res q u e si l ' ac t ivi té d e l à nu t r i t i on faisait 

seu lement équ i l ib re avec l ' exc ré t ion . 

Ainsi c 'es t la dépense i m m é d i a t e occas ionnée au 
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sang p a r les t issus qu i r èg le la r ece t t e . S e u l e m e n t la 

différente c o m p o s i t i o n des nouvel les par t ies des t issus 

l eur d o n n e u n e p lus g r a n d e cons i s t ance , et c 'est p o u r 

cela q u e le corps s ' app rop r i e plus qu ' i l n ' e x c r è t e . 

On c o m p r e n d p a r là p o u r q u o i les enfants mangent , 

p r o p o r t i o n n e l l e m e n t p lus et p lus souven t que les 

adu l t e s , q u o i q u e ceux-c i p e r d e n t en s o m m e p lus 

q u e les p r e m i e r s en ac ide c a r b o n i q u e et en u r é e . 

C'est ainsi q u e la cons t ance des p h é n o m è n e s nous 

fait t r ouve r la loi , p a r c e qu ' i l dev ien t poss ib le de 

p rouve r q u e l ' except ion n 'exis ta i t q u ' e n a p p a r e n c e . 

La loi n ' a son en t i è re va leu r q u e si l ' except ion , qu i 

sembla i t r é s i s t e r à l ' e m p i r e de la r èg l e , y r e n t r e dès 

q u ' o n analyse avec soin les cond i t ions d u cas spécia l 

qu i para i ssa i t en con t r ad ic t ion . 

De tou t cec i r é su l t e p o u r la sc ience , la c o n s é ­

q u e n c e forcée q u e la r é p a r a t i o n se règle sur la con ­

s o m m a t i o n , e t q u e le doub le rô le du sang est aussi 

dés igné à ju s t e t i t r e chez l 'enfant c o m m e échange 

de s u b s t a n c e s . E t p o u r la p r a t i q u e il en r é su l t e que 

ce t te envie f r équen te de m a n g e r n ' es t p a s , chez l 'en­

fant, un effet de l ' ennu i ou de l ' impa t i ence , mais 

qu ' e l l e p r o v i e n t d ' une opé ra t ion nécessa i re qui se 

p r o d u i t dans l ' i n t é r i eu r du co rps ; e t enfin, qu ' i l ne 

ser t de r ien de vouloir a c c o u t u m e r le nou r r i s son , par 

la force d e l ' h a b i t u d e , à, m a n g e r mo ins et mo ins 

souvent , et qu ' i l faut a u con t r a i r e satisfaire l ' inst inct , 

qui n ' e s t que l ' express ion p u r e et r égu l i è re d 'un 

échange pa r t i cu l i e r de subs t ances , l eque l p rodu i t 

chez l 'enfant d ' au t r e s envies q u e chez l ' adul te . 
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Il est donc tout à fait dans l ' o rd re que , dans les 

p remiers t e m p s , la m è r e p r é s e n t e le sein à son n o u r ­

risson aussi souvent qu'i l s 'éveil le. P e u à p e u l 'en­

fant d e m a n d e mo ins f r é q u e m m e n t , et l 'œil a t tent i f 

d 'une bonne m è r e p e u t s'en fiera sa p r o p r e obser ­

vation pour rég le r le m o m e n t des r epas de son e n ­

fant. D 'ord ina i re , le nou r r i s son , ap rès avoir p r i s le 

sein, peu t a t t e n d r e t rois à qua t r e h e u r e s . El l 'on voit 

même souvent des enfants sains et v igoureux d o r m i r 

la nuit six et sept h e u r e s de sui te , sans q u e le besoin 

de nour r i t u r e les révei l le . 

Après le sevrage, l 'enfant n 'a nu l beso in de nour r i ­

ture p e n d a n t la nu i t , et cec i devient m ê m e u n e rè ­

gle pour le bas âge . Le sommei l de l 'enfant est a c ­

compagné d ' un échange m o d é r é de subs tances . Ce 

qui expl ique p o u r q u o i les enfants , chez lesquels le 

besoin de n o u r r i t u r e étai t si g rand n a g u è r e , peuvent 

a t tendre faci lement sans r ien p r e n d r e , depu i s le r e ­

pas du soir j u s q u ' à celui du ma t in . Mais dans le 

jour , c o m m e il faut r é p o n d r e à l eu r s f réquen tes de­

mandes , c 'est u n e t r è s -bonne h a b i t u d e p o u r la santé , 

de leur d o n n e r , en d e h o r s des trois p r i n c i p a u x r e ­

pas, du pa in b e u r r é deux fois p a r j o u r . Et a s s u r é ­

ment , il n 'y a pas de me i l l eu r moyen de les h a b i t u e r 

de bonne h e u r e à l a t e m p é r a n c e . Car, p o u r g rand i r , il 

faut que l eu r sang reçoive tou jours la m ô m e quan t i t é , 

soit qu' i ls m a n g e n t t rois fois ou c inq fois pa r j o u r . 

Mais dans le d e r n i e r cas l ' e s tomac est mo ins sur­

chargé, la d igest ion e t la fo rma t ion d u sang s 'opè­

rent plus faci lement , et on a mo ins à r e d o u t e r q u ' u n e 
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x c v 

Q u e l e l a i t s o i t l ' a l i m e n t l e p l u s c o n v e n a b l e p o u r 

l e s e n t a n t s , c ' e s t u n e v é r i t é s i b i e n é t a b l i e p a r l ' e x ­

p é r i e n c e q u ' i l n e r e s t e p l u s h l a s c i e n c e a u t r e c h o s e 

à f a i r e q u e d e l ' e x p l i q u e r . 

t r o p g r a n d e a b o n d a n c e d e p r i n c i p e s a l i m e n t a i r e s 

n e v i e n n e t o u t à c o u p e n v a h i r l e s t i s s u s , c e q u i p o u r ­

r a i t a v o i r u n r é s u l t a t f u n e s t e , s u r t o u t p o u r Je c e r v e a u . 

D ' u n a u t r e c ô t é , c ' e s t u n e h a b i t u d e t r è s - d a n g e r e u s e 

q u e d ' o b é i r a u x c a p r i c e s d e s e n f a n t s , e t d e l e u r d o n ­

n e r à c h a q u e i n s t a n t c e q u ' i l s d e m a n d e n t , p o u r flatter 

l e u r p a l a i s . C a r c o m m e l a f o r m a t i o n d e t o u t e s l e s s é ­

c r é t i o n s e x i g e d u t e m p s , c o m m e il f a u t d u t e m p s 

p o u r q u e l ' œ u f e t l a s e m e n c e s e d é v e l o p p e , p o u r q u e 

l e l a i t s ' a m a s s e , d e m ê m e l a s a l i v e e t l e s u c g a s t r i q u e , 

l a b i l e e t l e fluide p a n c r é a t i q u e n e s e t r o u v e n t f o r ­

m é s e n q u a n t i t é s u f f i s a n t e a u m o m e n t d u r e p a s , q u e 

s i o n l a i s s e a u x g l a n d e s d i g e s t i v e s l e t e m p s d e l e s 

p r é p a r e r e t d e l e s r a s s e m b l e r p e n d a n t l ' i n t e r v a l l e 

q u i s é p a r e u n r e p a s d e l ' a u t r e . A u t r e m e n t , l a f o r c e 

n é c e s s a i r e d e l ' a c t i v i t é d i g e s t i v e f a i t d é f a u t p r é c i s é ­

m e n t à l ' h e u r e d e p r e n d r e l e s a l i m e n t s l e s p l u s i m ­

p o r t a n t s , l a s o u p e e t l a v i a n d e . A t a b l e , l e s e n f a n t s 

s e p l a i g n e n t d u m a n q u e d ' a p p é t i t ; s ' i l s n e m a n g e n t 

p a s , l e s a n g e s t p r i v é d e s m e i l l e u r s p r i n c i p e s a l i m e n ­

t a i r e s , e t s i o n l e s f o r c e à m a n g e r , l a d i g e s t i o n i n ­

c o m p l è t e l e s r e n d p a r e s s e u x , c h é l i f s o u m a l a d e s . 
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Offrant à la fois le m a n g e r et le bo i r e dans u n e 

juste p ropor t ion , n o n - s e u l e m e n t le lait con t ien t dans 

la caséine u n co rps a l b u m i n e u x , q u i se c h a n g e en 

albumine et en fibrine et p lus l a rd en subs t ance 

collagène, en corne et en fibres é las t iques , m a i s il p o s ­

sède aussi dans le suc re de lait un des co rps a d i p o -

gènes les p lus d iges t ib les , et dans le b e u r r e des 

graisses déjà formées qui c o n c o u r e n t à d o n n e r aux 

joues et aux m e m b r e s des enfants l eu r r o n d e u r et 

leur élast ici té. 

C'est su r tou t le p h o s p h a t e de chaux , qui se t rouve 

en si g rande quan t i t é dans le l a i t , qui en fait u n 

aliment si convenable p o u r le nour r i s son . Plus q u e 

tout au t re a l imen t , le lait offre tou tes les c o n d i ­

tions nécessa i res p o u r change r en os les cart i la­

ges de l 'enfant. Le p h o s p h a t e de chaux qui accom­

pagne si c o n s t a m m e n t la casé ine , se d issout facile­

ment par l 'acide l ac t ique , et la bile change en ac ide 

lactique le sucre de lait. Ainsi le sel ca lca i re dissous 

passe du canal digestif p a r le sang dans les os . Le 

phosphate de po tasse a la m ê m e uti l i té p o u r le dé ­

ve loppement des musc l e s . 

Le lait des a n i m a u x con t ien t les m ê m e s subs t ances 

que celui de la f e m m e . P e u t - o n r e m p l a c e r l 'un pa r 

l 'autre ? 

Une c o m p a r a i s o n exacte e n t r e le lai t de la f emme 

et celui des m a m m i f è r e s r é p o n d néga t ivemen t à 

cette ques t ion . Car, p o u r nous en t en i r au lait de 

vache, qui est le p lus g é n é r a l e m e n t employé , le lai t 

de la f emme c o n t i e n t m o i n s de casé ine , de b e u r r e 
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et de sels , m a i s eu r e v a n c h e b e a u c o u p p lus d e suc re 

et, d ' eau q u e l ' au t r e . 

Or, celui qui a u r a suivi a t t en t i vemen t la descr ip­

t ion de l ' échange des subs t ances , auss i loin q u e je 

l 'ai poussée j u s q u ' i c i , n e p e u t p lus voir r i en de for­

tui t dans la différence de ces compos i t i ons . Il faut 

sans dou te dés igne r f o r t e m e n t les l acunes de no t r e 

savoir, la loyau té l ' ex ige , elle qu i affranchit de la 

c royance les r e c h e r c h e s de la vér i té , mais aussi qu i 

nous a r m e con t re les d o u t e s d 'un espr i t d é d a i g n e u x . 

Car ici e n c o r e , ainsi q u e nous l 'avons vu tant de fois 

a i l leurs , nous m a n q u e n t les t r ans i t ions mul t ip l e s 

qui nous p e r m e t t r a i e n t de suivre pas à pas les diffé­

r ences de la force c o m m e différences de la m a t i è r e . 

Tan tô t on conna î t la force m i e u x que la m a t i è r e , et 

tantôt la m a t i è r e m i e u x q u e la force. Dans mi l le c i r ­

cons tances c e p e n d a n t , il es t d é m o n t r é si c l a i r emen t 

que la force est u n e p r o p r i é t é nécessa i r e de la m a ­

t i è re , q u ' u n e c royance supe r s t i t i euse aux capr ices 

d 'un f an tôme , ou ce l te i n c r é d u l i t é qu i re je t te à la 

fois les d o g m e s de l 'Église el les lois de l 'univers , 

peuven t seules dou te r que la force ne soit u n a t t r i bu t 

tou t à fait i n sépa rab le du c o r p s , a t t r i b u t qu i d é p e n d 

de la compos i t i on m a t é r i e l l e . 

Qu 'au m o y e n du lait , l ' ind iv idua l i té de la m è r e se 

c o m m u n i q u e à l 'enfant , ce n ' es t pas u n vain p ré jugé , 

c 'es t u n e c royance r a t ionne l l e à la d o m i n a t i o n ab­

solue d 'une vér i té na tu re l l e p r o u v é e . Et il n 'y a pas de 

dés i r p lus n a t u r e l q u e ce lu i de voir l 'enfant suce r 

avec le lai t de sa m è r e la nob le s se des s en t imen t s et 
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l ' amour qui l'ait de la facul té de n o u r r i r le don le 

plus sacré , et r e s se r re encore les l iens de la re la t ion 

la plus in t ime en t re la faiblesse de l 'enfant et la ten­

dresse de la m è r e . 

Bien que p e u cons idé rab l e s , il y a p o u r t a n t des dif­

férences en t r e le lai t d ' une f e m m e et celui d 'une a u ­

tre. Et c o m m e la compos i t ion du lait change avec les 

mois qui suivent l ' a ccouchemen t , la différence d e ­

vient d ' au tan t p lus g r a n d e que l 'âge de l 'enfant de la 

mère s 'éloigne davantage de celui de la n o u r r i c e . 

Si déjà, en généra l , le lai t de la n o u r r i c e diffère de 

relui de la m è r e , on doi t d ' au tan t plus c h e r c h e r , dans 

le choix d ' une n o u r r i c e , le plus de r a p p o r t poss ible 

entre l 'âge des enfants de la n o u r r i c e et de la m è r e . 

Mais en fout cas, le lait d ' une n o u r r i c e offre tou­

jours plus d 'ana logie avec celui de la m è r e q u e le 

lait de vache. Ainsi le lait d ' une n o u r r i c e est toujours 

préférable à tou te n o u r r i t u r e art if iciel le. A la vér i té , 

dans les g randes villes, les nour r i ces saines sont ra­

res, et non m o i n s r a r e encore est le dévouemen t qui 

leur fait n o u r r i r un cnfanL é t ranger avec au tan t de soin 

que le leur m ê m e . Car ce n ' es t v r a i m e n t pas u n pe t i t 

sacrifice que celui par l eque l u n e f e m m e d o m i n e sa 

propre volonté et son inc l ina t ion à ce po in t que ni 

le malaise d u corps , ni les é g a r e m e n t s de la p a s ­

sion ne v iennent c h a n g e r la n a t u r e d u lai t e t nu i r e 

au nour r i s son . L ' i r r i tab i l i té de la f e m m e est souvent 

funeste à l 'enfant, et, dans la n o u r r i t u r e m u l t i p l e de 

l ' homme, tel ou tel m e t s p rovoque p lus f r é q u e m m e n t 

une indisposi t ion que cela n 'a r r ive chez les an imaux , 
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pro tégés p a r l 'un i formi té d e l eu r n o u r r i t u r e et des 

i m p r e s s i o n s ex t é r i eu re s . 

Pa r tou tes ecs r a i sons , dans b e a u c o u p de cas dou­

teux, l ' a l la i tement artificiel est p ré fé rab le a u lait 

d ' une n o u r r i c e . Si l 'on é t end le lait de vache avec u n 

t iers d 'eau et si su r 2 o pa r t i e s du po ids du lai t on 

ajoute u n e par t ie de suc re , on o b t i e n d r a u n e suffi­

sante ana logie avec le lait de la m è r e . P e u à p e u on 

doi t d i m i n u e r l ' add i t ion d ' eau . Si l 'on p e u t avoir du 

lait d ' ânesse , ce q u i a u r a l ieu r a r e m e n t à cause du 

pr ix , on opè re la raréfact ion du tou t , et l ' a u g m e n t a ­

t ion du po ids d u s u c r e d 'une m a n i è r e t r è s - s imple , en 

a joutant une pa r t i e de lait de vache à 2 pa r t i e s de lait 

d 'ânesse qui con t i en t b e a u c o u p p lu s d ' eau e t d e suc re . 

C o m m e fous les l i qu ides du c o r p s , le lait dans le 

sein de la m è r e a t t e in t u n e t e m p é r a t u r e de 3 7 de­

grés . A ce t te t e m p é r a t u r e les p r inc ipes a l imen ta i r e s 

sont p lus fac i lement é l aborés p a r les l i qu ides diges­

tifs. C'est p o u r cela qu ' i l faut a u t a n t que poss ible 

chauffer à 3 7 degrés les l i qu ides qu i se rvent k l 'a l ­

l a i t e m e n t art if iciel . 

Quelque t emps avant le sevrage , et b e a u c o u p p lus 

tô t si la m è r e n 'a p a s assez de lait , on d o n n e p e u à 

p e u u n e n o u r r i t u r e p lus sol ide . Avec des b iscui t s , de 

la fleur de farine de f roment , de la fécule de p o m m e s 

de t e r r e ou de l 'arrow-roof , on p r é p a r e u n e boui l l ie 

d ' abord avec de l ' eau , d u lait e t d u s u c r e , et p lus t a rd 

avec du bou i l lon . E n généra l les enfants la p r e n n e n t 

t rès-volont iers . Tand i s que les co rps a l b u m i n c u x sont 

r e p r é s e n t é s dans le b iscui t et d a n s la far ine de fro-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ment , il ne s'en t rouve dans la bouil l ie p r é p a r é e avec 

la fécule ou l ' a r row-roo t q u e ce que le l a i t o u le bou i l ­

lon y en a p p o r t e n t . Car il ne faut pas p e r d r e de vue 

q u e l ' a r r o w - r o o t n e se d is t ingue de la fécule de p o m m e s 

de te r re q u ' e n ce qu' i l consis te en g ra ins b e a u c o u p 

plus pe t i t s , et qu ' i l forme avec l 'eau bou i l l an te u n e 

colle plus fluide. L ' a r row- roo t , j ' y reviens , n ' e s t pas 

autre cbose q u e de l ' amidon . Or, l ' amidon ne r e p r é ­

sente que le g r o u p e des p r inc ipes a l imen ta i r e s orga­

niques non azotés , et p a r m i ceux-ci , les co rps ad ipo -

gènes. Mais c o m m e les corps ad ipogènes seu ls ne 

peuvent pas sou ten i r la vie, l ' a r row-roo t p r é p a r é avec 

l 'eau p u r e ne saura i t r e m p l a c e r les différentes p a r ­

ties essent ie l les d u sang. Avec u n e boui l l ie p r é p a r é e 

d 'a r row-root et d 'eau pu re , on peut t r o m p e r l ' appét i t 

des enfants j u s q u ' à les la isser pé r i r d ' inani t ion , ma i s 

non les n o u r r i r , et p lus d 'un enfant a été v ic t ime du 

déplorable p r é j u g é qui fait voir dans l ' a r row-roo t 

tant vanté un a l imen t comple t . 

Après le sevrage, les mé langes de b o n pa in et de 

lait avec du s u c r e , ou du boui l lon de v iande , les r a ­

cines et les l égumes faciles à d igé re r , et la soupe pré ­

parée avec la v iande d ' an imaux j e u n e s , sont enco re 

la mei l leure n o u r r i t u r e . Quand les den ts ont p e r c é , 

la viande et le pain v iennent peu à p e u . Il faut éviter 

avec soin de d o n n e r aux enfants les a l imen t s de d i ­

gestion difficile, la v iande grasse , le pa in l o u r d , les 

fritures, les l égumineuses et les épices échauffantes ; 

pour les bo issons , l 'eau, le lait et la b iè re l égère m é ­

ri tent la p ré fé rence . 
i 4 
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L E R É G I M E D E L ' A U O L E S C E I S T , D E L ' H O M M E 

E T D U V I E I L L A R D . 

XCVI 

A m e s u r e q u e l 'enfant se t r ans fo rme en ado lescen t , 

la compos i t i on de son sang et de ses t i ssus se r ap ­

p r o c h e de p lus en p lus de cel le de l ' h o m m e fait. Les 

m u s c l e s r eço iven t p lu s d e f ibrine, la peau et les os 

dev iennen t p lu s r i ches en subs t ances col lagènes ; 

dans les os et les d e n t s , a u l ieu d u sel de cu is ine , d o ­

m i n e n t tou jours p lus de sels ca lca i res , enfin tou te 

l 'activité de l ' é change de subs tances se modif ie . 

Gomme p a r t o u t , ici e n c o r e les d é p e n s e s du corps 

nous d o n n e n t la m e i l l e u r e m e s u r e de ce c h a n g e m e n t . 

La quan t i t é d ' ac ide c a r b o n i q u e et d ' u r é e expulsée 

pa r les p o u m o n s et les re ins est déjà p lus g r a n d e 

chez l ' ado lescen t q u e chez l 'enfant , elle a u g m e n t e 

j u s q u e dans l 'âge viril , e t a t t e in t son m a x i m u m vers 

la t r e n t i è m e a n n é e . Mais déjà vers q u a r a n t e ans l ' ac ­

tivité de l ' é change des subs tances c o m m e n c e à di­

m i n u e r , déjà se p r é p a r e n t d ' impor t an t s c h a n g e m e n t s 
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de compos i t ion , c h a n g e m e n t s don t les os, m i e u x que 

tous les au t r e s t i ssus , peuven t nous d o n n e r u n e idée 

exacte. 

Pour ce qui r ega rde les par t ies sol ides , on sait 

d 'une m a n i è r e géné ra l e que leur con tenu d 'eau et de 

graisse d i m i n u e avec l 'âge. Par là les yeux devien­

nent plus secs, et la lenti l le , appauvr ie d 'eau, r é ­

fracte plus fa ib lement la l u m i è r e . Par là, les m a i n s 

se p l i ssent et le front se r ide . Les cheveux aussi 

changent de compos i t ion , ce qui est ind iqué pa r l eu r 

couleur gr ise , qui en fait le r espec tab le o r n e m e n t de 

la vieillesse. Quant aux os, on sait qu ' i l s devien­

nent toujours plus fragiles, pa rce que la quan t i t é des 

sels y a u g m e n t e d ' une m a n i è r e é tonnan te p a r r ap ­

port à leurs p r inc ipes o rgan iques , tandis que l eu r 

contenu d 'eau et pa r conséquen t l e u r élastici té d imi­

nue. Pa rmi les sels , c 'est p r i nc ipa l emen t le phos­

phate de chaux qu i domine de plus en p lus , et le 

carbonate de chaux d iminue en p ropor t ion . 

L 'organe de la pensée l u i -même n ' é c h a p p e p a s à 

ces profonds c h a n g e m e n t s . Dans la viei l lesse, le con­

tenu de graisse du cerveau d i m i n u e , t and i s qu ' au r e ­

bours d ' au t res o rganes , son con tenu d 'eau a u g m e n t e . 

Peut -on alors s ' é tonner que les excré t ions aussi 

changent essen t ie l l ement de n a t u r e ? Ou bien, les 

tissus exposés aux m ô m e s influences pourra ien t - i l s 

cont inuer à fourni r , ma lg ré leur compos i t i on diffé­

rente , u n e égale quan t i t é de p rodu i t s de décompos i ­

t ion? Je r épè t e ce q u e j ' a i avancé a u c o m m e n c e m e n t 

de ce livre c o n n u e base du choix des a l iments . L 'é-
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gal i té des h o m m e s gît dans la différence. Et c 'est 

s eu l emen t pa r ce que la différence des p r o p o r t i o n s 

change la suhs tancc e t la force de nos o rganes que 

nous pouvons ê t re différents. Nous d é p e n d o n s tous 

éga l emen t de l 'air, de la t e r r e , des h o m m e s , des an i ­

m a u x , des p lan tes et des m i n é r a u x . Nous ne ser ions 

j a m a i s tous égaux à l 'o r ig ine , si n o u s pouv ions c o n ­

server cel te égali té a u mi l i eu des inf luences différen­

tes auxque l l es nous s o m m e s exposés . C'est sur la dif­

férence des inf luences q u e n o t r e p r o p r e différence 

es t fondée . 

L 'âge est u n e cond i t ion essent ie l le de ce l te diffé­

r e n c e r e m a r q u a b l e . Les t issus offrant u n e a u t r e 

compos i t i on , n o u s exp i rons dans la vieillesse m o i n s 

d 'ac ide c a r b o n i q u e , il se fo rme en n o u s m o i n s d 'u ­

r é e . P l u s secs et p lu s r i ches en sels, les t i ssus sub i s ­

sent p lus l e n t e m e n t l eur décompos i t i on r égu l i è re . 

La décompos i t i on d i m i n u é e t é m o i g n e d 'une m o i n s 

pu i s san te act ivi té . Le r e n o u v e l l e m e n t de la subs tance 

q u e l 'oxygène cause si a b o n d a m m e n t , va tou jours 

en s'affaiblissant. Il y a m o i n s d e d é c o m p o s i t i o n , ma i s 

p r o p o r t i o n n e l l e m e n t e n c o r e m o i n s de compos i t i on . 

Ainsi s'affaiblit peu à p e u la suscept ib i l i té p o u r 

toutes les impres s ions phys iques e t m o r a l e s , et cel les 

m ê m e qui nous exc i ta ien t autrefois le p l u s v i o l e m ­

m e n t , la i ssent à pe ine u n e t r ace dans la m é m o i r e . 

Mais le viei l lard est r i che de la vie pas sée . S'il s 'as­

s imile mo ins dans le p r é sen t , l ' expér i ence le pa re de 

sa p r éc i euse c o u r o n n e . Les fruits m û r s qu ' i l a r e ­

cueill is p o u r lui et p o u r les a u t r e s , ré jou issen t les 
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dernières a n n é e s de sa vie, et a u g m e n t e n t les s e n t i ­

ments de r e c o n n a i s s a n c e p ieuse qu i nous font r e n d r e 

hommage à la vénérab i l i t é de l 'âge. « Au soir t a rd i f 

d'une vie l o n g t e m p s agitée» Alexandre d e H u m b o l d t , 

dont le n o m seul es t u n e ca rac té r i s t ique , dédie à ses 

con tempora ins son Cosmos u don t l ' idée p r e m i è r e a 

flotté en con tou r s i n d é t e r m i n é s devant son e sp r i t , 

pendant p rès d 'un demi-s ièc le , » et avec ce l ivre il en­

flamme le c œ u r de tous ceux don t le r ega rd sait fran­

chir les ba r r i è re s qu i s épa ren t t rop souvent le n o b l e 

enthousiasme p o u r les vues g r a n d e s et c o m p l è t e s , 

de l ' é tude sèche et re la t ivement s tér i le qui s ' a r rê te 

et m e u r t sur les dé ta i l s . 

Mais un tel exemple , u n e auss i bel le figure de 

l ' h o m m e n e se p r é s e n t e pas toujours et n e se con ­

serve pas é t e rne l l emen t . Avec la d iminu t ion de force 

de l ' échange des subs tances , le flambeau de la vie 

baisse peu à p e u . Toujours plus l e n t e m e n t la s u b ­

stance des o rganes digestifs passe dans le sang, et du 

sang au cerveau et aux musc les . Peu à peu l 'activité 

s 'arrête, car tout ce qui vit po r t e en soi le g e r m e de 

la m o r t . Ces m ê m e s lois de l 'a t t ract ion qu i , à c h a q u e 

âge de la vie , modif ient l ' échange des subs tances , 

nous condu i sen t par un e n c h a î n e m e n t nécessai re de 

la c ro i ssance à l ' apogée , et de l ' épanou i s sement à 

la ru ine pa r la décompos i t ion . Non-seu lemen t la 

graisse et l 'eau d i s p a r a i s s e n t , mais les os eux-

mêmes p e r d e n t de l eu r vo lume . Tandis qu ' i l s d e ­

viennent t ou jou r s p lus r iches en chaux et p lus 

pauvres en eau, tou jours p lus d u r s et. p lus fragiles, 
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2 4 « D E L ' A L I M E N T A T I O N - E T DU R É G I M E . 

la p e a u se ride, les car t i lages s'ossifient, et le cer­

veau a q u e u x p e r d tou jours p lus de la gra isse qui lui 

est si essent ie l le . Cette m a r c h e incessante du déve­

l o p p e m e n t et de la compos i t i on qu i ne s ' a r rê te qu ' à 

la m o r t pa ra î t suivre souven t u n e l igne c i rcu la i re . 

La m é m o i r e s'efface, m ê m e p o u r les i m p r e s s i o n s 

de la j e u n e s s e . E t si aux infirmités de l 'âge se 

jo in t un affaibl issement des sens qui para lyse la 

p e n s é e , t r o u b l e le j u g e m e n t , anéan t i t la m é m o i r e , 

a lors le v ie i l lard qu i n o u s appara i s sa i t n a g u è r e si 

véné rab l e dans la force avec laque l le il ut i l isai t sa 

vie a n t é r i e u r e , n o u s offre l ' image émouvan te d ' un 

enfant qui ne sait pas s 'a ider l u i - m ê m e . Alors la 

d issolut ion devient un bienfai t , et nous t i rons r e s ­

p e c t u e u s e m e n t le voile sur la faiblesse à l aque l le 

n ' é c h a p p e rien de ce qui est m o r t e l . 

Mais la m a t i è r e est é t e rne l l e . Nous ensevel issons 

dans la t o m b e la p lus nob le s e m e n c e , ma i s nous 

avons la ce r t i t ude que la f o r m e pé r i s sab l e va céde r 

à la végé ta t ion fleurie et p a r f u m é e des c h a m p s 

et des p ra i r i e s , p o u r r e s susc i t e r a p r è s des m é t a m o r ­

p h o s e s i n n o m b r a b l e s dans tou te la v igueur d ' une 

j e u n e s s e nouve l le , et r e p r e n d r e le travail dans le­

quel l ' espr i t de l 'œuvre h u m a i n e con t inue à vivre 

p a r m i n o u s , d ' u n e m a n i è r e visible et pa lpab l e . Car 

é te rne l est cet e spr i t qu i se manifes te dans la m a ­

t ière é t e rne l l e . La t e r r e et ses h a b i t a n t s se ra jeu­

n i ssen t sans cesse , p a r c e q u e les choses t e r res t r e s 

changen t é t e r n e l l e m e n t . 
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XGVII 

Comme la croissance con t inue p e n d a n t l ' adoles­

cence, le j e u n e h o m m e a besoin de satisfaire l ' ap­

pétit p lus c o m p l è t e m e n t et p lus f r é q u e m m e n t que 

l 'adulte. La force d ' a t t rac t ion sur les p r inc ipes ali-. 

nientaires est p lus g rande et le sang fournit p lus aux 

tissus, quo iqu ' en s o m m e les excré t ions fassent moins 

perdre au co rps que dans l 'âge viril . Par conséquen t , 

si déjà l ' h o m m e fait a besoin de pa in , de viande et 

de l égumineux p o u r en t re t en i r dans l ' échange des 

substances la force nécessa i re , ce besoin chez le 

jeune h o m m e est d o u b l e m e n t impér i eux . 

A l ' époque du passage de l 'enfance à la j e u n e s s e , 

il faut p o u r t a n t se ga rde r d ' exagére r l ' emploi des 

mets nour r i s san t s . Car il est dans la na tu re de tout 

déve loppement sain et régu l ie r que la précipi ta t ion 

ne conduise qu ' à u n e p r é m a t u r i t é r eg re t t ab le . La 

formation de la s e m e n c e p r o d u i t le dés i r . Mais la 

semence se ca rac té r i se p a r le co rps a l b u m i n e u x 

qu'elle cont ien t . Il s 'ensui t q u ' u n e n o u r r i t u r e t rop 

chargée de v iande excite des dési rs p r é m a t u r é s . La 

vie luxueuse des r iches peup le les g randes villes de 

ces pâles et m i n c e s figures de j e u n e s h o m m e s et de 

jeunes fdles chez lesquels un dési r p r é c o c e a chassé 

des joues l ' incarna t et des m e m b r e s la v igueur de la 

j eunesse . La l ec tu re de poésies exal tées e t . de livres 
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qui excitent l'imagination outre mesure, concourt 
aussi à éveiller avant le temps la connaissance de la 
différence des sexes. C'est la virilité précédant le dé­
veloppement de l'organisme entier qui produit ces 
fades amourettes de garçons, au moment où leur 
nature saine devrait plutôt les porter à s'éloigner 
fièrement des filles pour courir, loin du boudoir, 
s'abreuver de l'air pur des champs et des forêts, 
tandis qu'à l'aide des livres et de l'étude, l'activité de 
la pensée prendrait une direction vraiment utile. Ou 
plus tard le jeune homme succombe, victime d'une 
passion dont l'unique satisfaction naturelle est ré­
servée à un âge plus mûr, dans notre état social. Il 
est vrai que bien souvent la misère empêche, au 
temps indiqué par la nature, la cohabitation des 
sexes. Et quoique de nos jours le progrès des idées 
tende à dispenser de subir ce retard malheureux 
dans l'accomplissement d'une nécessité sacrée de la 
nature, cependant ce triste spectacle afflige trop 
souvent nos yeux. Mais non moins tristes et plus 
tristes encore sont les suites d'un développement 
hâtif de serre chaude ; combien ne voit-on pas 
d'hommes qui de l'amour ne connaissent que les 
maux, et qui se sont privés, par une précipitation 
coupable, des meilleures de leurs joies ! 

Par toutes ces raisons on doit accorder à l'ado­
lescent une satisfaction suffisante de l'appétit qui le 
porte vers les aliments rafraîchissants, les fruits, les 
légumes, l'eau et les boissons acidulées. Si avec 
cela il occupe convenablement son esprit, s'il bon-
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dit fier et l ibre a u sein de la n a t u r e , a lors l ' é change 

des subs tances favorisera le d é v e l o p p e m e n t égal et 

h a r m o n i q u e de tous les o rganes , et le j e u n e h o m m e 

goûtera les p la is i rs de la j e u n e s s e . 

Dans l 'âge vir i l , l 'observat ion sévère d 'un r é g i m e 

dé terminé devient m o i n s nécessa i re . L ' h o m m e d é ­

pense en ac ide c a r b o n i q u e et en eau, en u r é e , en 

acide u ri que et en au t re s excrét ions au t an t qu ' i l 

reçoit par la n o u r r i t u r e et p a r l 'oxygène insp i ré . Il 

peut m e s u r e r ses besoins à son appé t i t , qu i revient 

plus r a r e m e n t e t est p lus tû t satisfait que chez le 

jeune h o m m e . Il faut s eu l emen t éviter les excès, e t 

on y parvient fac i lement si l 'on cesse d é m a n g e r avant 

que l 'appét i t ne m a n q u e . L'excès est d ' au tan t p lus 

facile que le v o l u m e d é t e r m i n é de nos p o u m o n s et 

la force donnée de nos m o u v e m e n t s bo rnen t la viva­

cité de l ' échange des subs tances . Si l ' h o m m e m a n g e 

plus qu' i l n ' exc r è t e , il se p rodu i t u n e s u r c h a r g e des 

tissus qui nui t à l eur activité au tan t que p o u r r a i e n t 

le faire l ' appauvr i s semen t du sang et le m a n q u e de 

nourr i ture des t i s sus , qu i en est la su i te . La graisse 

s 'accumule, p a r c e que l 'oxygène inspiré n e suffît pas 

pour la b rû l e r , et les co rps a l b u m i n e u x ainsi q u e 

les s e l s p r e n n e n t u n e cons is tance qui affaiblit la c la r té 

de la pensée et son l ibre exerc ice , et qu i fait d i m i ­

nuer avec la force des musc le s le désir du m o u v e ­

ment. Ainsi se f o rm en t p e u k peu ces na tu r e s p a r e s ­

seuses k pense r , a m o u r e u s e s du r e p o s , obèses et 

peu p rop res d a n s l e u r s t ruc tu re massive à r e p r é s e n t e r 

la noble activité de l ' espr i t h u m a i n . 
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Sans p a r l e r p o u r le m o m e n t de la m a n i è r e de vivre 

et de la t e m p é r a t u r e de l 'a ir a m b i a n t dont j e dé­

cr i ra i p lus t a rd les inf luences , la n a t u r e par t icu­

l ière de c h a q u e h o m m e m é r i t e que l 'on en t ienne 

g r a n d c o m p t e . À la vér i té les différences et les tran­

si t ions sont auss i n o m b r e u s e s q u e la popu la t ion 

m ê m e du g lobe . Les t e m p é r a m e n t s et une cer ta ine 

fixité q u e l 'école de la vie p r o d u i t dans les fonct ions 

du cerveau d é t e r m i n e n t les c a r ac t è r e s . P l u s ce t te 

fixité est g r a n d e , ainsi q u e l ' énerg ie avec laquel le 

elle se dép lo i e , p lu s volont iers d é s i g n o n s - n o u s 

l ' h o m m e sous le n o m de ca rac t è re , dans le sens fa­

vorab le d u m o t . En tant que c h a q u e indiv idu a sa 

ra i son d ' ê t r e dans la nécess i té de ses r a p p o r t s avec 

le monde, ex té r i eur , n o u s p o u v o n s obse rver dans 

c h a q u e h o m m e u n ca rac t è r e p lus o u m o i n s forte­

m e n t p r o n o n c é . Mais à cause du n o m b r e infini des 

t r ans i t i ons , la règle n e se laisse a p p l i q u e r qu ' aux 

ind iv idua l i tés les p lus t r a n c h é e s . 

P lus le ca rac t è r e est vif, p lus l ' h o m m e est facile­

m e n t exci té p o u r un t e m p s p lus ou mo ins long, pa r 

les i m p r e s s i o n s fortes ou faibles, et p lus g r a n d e aussi 

es t la vivacité de l ' é change des s u b s t a n c e s . En généra l , 

ces h o m m e s on t un beso in f réquent d ' a l imen t s , pa rmi 

lesque ls les t r op nou r r i s s an t s et t rop échauffants 

doivent ê t r e évités, pa r ce que , c o m m e exci tants plus 

forts, ils a u g m e n t e n t l ' i r r i tab i l i té . Les n a t u r e s vio­

len tes et pas s ionnées le dev iendron t p lu s encore par 

l 'usage de la venaison et d 'un pa in l ou rd , t rop de 

l é g u m i n e u x , b e a u c o u p de vin, de b iè re ou d ' e a u - d e -
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vie, par le t hé , le café e t les ép iées échauffantes . Cet 

emploi d ' a l imen t s t r ès -exc i tan t s accé lè re la c i rcu la -

lion ; les t issus et su r tou t le cerveau sont su r cha rgés 

de sang ; la peau , déjà t rôs - rempl ie de sang chez ces 

individus, rougi t enco re p lus , su r tou t aux j o u e s . On 

peut t e m p é r e r ce t t e a r d e u r p a r u n e n o u r r i t u r e et des 

boissons raf ra îchissantes . Les fruits, les l é g u m e s e t 

la l imonade conv iennen t m i e u x aux t e m p é r a m e n t s i r ­

ritables que les bo issons sp i r i tueuses et ép icées . 

Au con t ra i r e , ces de rn iè re s conviennent d 'au tan t 

mieux aux h o m m e s don t l 'activité cé rébra le est 

p r é d o m i n a n t e , t and is que la faiblesse des organes 

digestifs, la l e n t e u r de la format ion du sang et de la 

nutrition les d i spose à la mélanco l ie . A de tels 

hommes il faut u n e n o u r r i t u r e exci tan te . Comme 

leur digest ion est l en te , ils doivent chois i r p a r m i les 

aliments nour r i s san t s ceux qu i se d igè ren t le p lus 

facilement, la v iande de pou le t et de p igeon , la 

viande de veau et su r tou t les boui l lons qu 'e l le 

donne, mê lé s à un p e u de pa in léger et b ien cui t , 

ou à un p e u de l é g u m e s . Les épices , l 'usage m o d é r é 

d'un vin g é n é r e u x , de t hé et de café fort, accé lè ren t 

la digestion et par c o n s é q u e n t l ' échange des s u b ­

stances ; ils p r o d u i s e n t pa r là, i nd i r ec t emen t , u n e 

plus grande uni formi té dans les fonctions des divers 

organes, et ils exe rcen t sur l ' h u m e u r cl le ca rac tè re 

une salutaire inf luence. 

Enfin, l o r sque la l e n t e u r de l ' échange des sub­

stances s 'é tend j u s q u ' a u x par t i es p r inc ipa les du 

système ne rveux , su r le cerveau et la moel le ép i -
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nière, lorsqu'à une irritabilité moindre se joignent 
des muscles flétris, une peau flasque, pâle, bour­
souflée, une digestion lente, une insuffisante forma­
tion du sang, en un mot, chez les phlegmatiques, il 
faut compléter par des épiées, de la bière et du vin 
fort, une alimentation animale nourrissante. Les ali­
ments végétaux, principalement les racines riches 
en amidon et en sucre, doivent ôtre évités, ne fût-ce 
que parce qu'on trouve fréquemment chez ces indi­
vidus une grande tendance aux dépôts graisseux; et 
comme ceux-ci sont eux-mûmes la suite d'une res­
piration moins vigoureuse, ils deviennent en outre 
la cause d'un empêchement de l'échange des sub­
stances, parce qu'une grande quantité de graisse 
retire aux autres éléments du sang l'oxygène néces­
saire à leur combustion. 

La nature du vieillard se rattache de près aux deux 
tempéraments que je viens de décrire. Car ici encore 
se présente d'abord l'activité affaiblie de la digestion. 
Dès que la diminution de l'échange des substan­
ces s'annonce par la diminution de l'appétit, il sera 
d'autant plus nécessaire pour le vieillard de choisir 
les aliments les plus digestibles : la viande maigre, 
les venaisons, les bouillons fortifiants, les légumes 
nouveaux, les racines riches en sucre comme les ca­
rottes méritent la préférence, tandis que les épices 
excitantes, le café, le bon vin vieux, une forte bière 
amère, pris modérément, procurent une digestion 
convenable. 
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CHAPITRE V 

R É G I M E D E L A F E M M E . 

xcvni 

Les lois générales de l'échange des substances s'ac­
complissent chez la femme dans un autre cercle de 
développement que chez l'homme, lin effet, aussitôt 
que la nubilité se manifeste, cesse l'accroissement 
de la quantité d'acide carbonique expiré, qui s'élève 
constamment chez le sexe jusqu'au moment ou l'en­
fant devient femme. Aussi longtemps que dure la fa­
culté génératrice, ce temps d'arrêt se maintient, mais 
quand elle a disparu, il fait place à une augmenta­
tion nouvelle, assez faible, qui commence à dimi­
nuer bientôt d'une manière continue, comme chez 
l'homme. Mais à toutes les époques de la vie, la 
quantité d'acide carbonique expiré et d'urée expul­
sée chaque jour est beaucoup moins grande chez la 
femme que chez l'homme. 

Si donc la femme se distingue par un moins vif 
échange de substances, ses muscles moins forts, l'ac­
tivité douce et calme de son cerveau qui se prêle 
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moins aux grands efforts de la pensée, mais qui esl 
aussi moins prompte à céder aux violences des pas­
sions, apparaissent comme la suite nécessaire de con­
ditions matérielles, bien que toute la condition de 
la femme dans la vie, et, surtout les relations de la 
mère avec l'enfant, contribuent pour beaucoup à 
former cette individualité morale qui fait la véritable 
femme. La structure même du corps de la femme 
est la meilleure preuve que les égards et la protec­
tion, que dans tous les pays l 'homme voue à la 
femme, ne résultent ni d'un contrat arbitrairement 
conclu, ni de ces vagues désirs du jeune homme se 
berçant de molles espérances. Quoique chez beau­
coup de peuples sauvages l'exercice assidu qui 
augmente la force de leurs femmes conduise les 
hommes à. les charger de travaux pénibles, cepen­
dant la femme reçoit partout le secours qui lui est 
nécessaire. Et lorsque dans une civilisation plus 
avancée, avec la conscience du besoin de secours, 
s'accroît chez la femme le sentiment de la dignité 
maternelle, chez l 'homme, la force devient une pro­
tection et le secours un hommage. La vie active de 
l'homme, aux inclinations plus fougueuses, s'adoucit 
aux grâces de la jeune fille et aux vertus de la mère; 
elles la parent des charmes domestiques et de l'a­
mour de l'art que la femme représente souvent dans 
un noble idéal. Car ce qui dédommage la femme des 
grands sacrifices que souvent elle s'impose, c'est que, 
moins exposée aux rudes orages de la vie extérieure, 
libre des exigences professionnelles, il lui est permis 
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du cul t iver les facultés h u m a i n e s qui , par leur h a r ­

monie parfai te , font de la pe r sonne un chef-d 'œuvre . 

Cet i so lement i n t é r i e u r condui t souvent à un per­

fect ionnement comple t , à ce ca lme doux et p u r qui 

élève l ' âme et auque l la f emme seule peu t pa rven i r . 

Mais c o m m e sa vie est. moins agi tée , les cont ras tes 

qui d is t inguent u n e femme d 'une a u t r e sont moins 

t ranchés . Aussi les ca rac tè res , chez le sexe, offrent-

ils une e m p r e i n t e mo ins ne t t e , et l eur individual i té 

ne se t rahi t que dans ces t ransi t ions douces et ces on­

dulations q u e l 'œil pénétrant , d 'un obse rva teu r exercé 

peut seul saisir . Il sera plus difficile au pe in t re de r en ­

dre les trai ts de la f emme dans leurs détai ls moins frap­

pants quo ique d is t inc ts , et le poë te l u i - m ê m e réuss i t 

r a r emen t à a n i m e r d 'une vie vér i tab le ses créa t ions 

dont le ca rac tè re doi t se d é t e r m i n e r d ' une m a n i è r e 

plus t ranqui l l e . C'est chez la f emme seule que l 'on 

peut t rouver cet te a imable h a r m o n i e des qual i tés les 

plus heu reuse s , dont, on ne saurai t d i re â l aquel le on 

donne la p r é f é r ence , pa rce que le déve loppemen t 

régulier de toutes les disposi t ions na ture l les n ' en 

laisse p r é d o m i n e r a u c u n e au d é t r i m e n t des au t r e s . 

S'il y a u n e o m b r e à ce t ab leau , elle sera i t dans cet te 

plus g rande uni formi té qui ne se t rouve pas chez 

l ' homme, et don t l ' accord p lus égal de l ' échange des 

substances est à la fois l'effet et la cause . Les varia­

tions dans la quan t i t é d 'acide c a r b o n i q u e exp i ré , 

t rès -cons idérables chez l ' h o m m e , d ispara issen t à peu 

près , si l 'on c o m p a r e la f emme à la f e m m e . P a r l 'ex­

crét ion, tou te activi té est r a m e n é e à u n e p lus g rande 
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égali té , c o m m e le ce rc le p lus res t re in t dans lequel 

se m e u t la vie de la femme, m o d è r e l ' échange des 

subs tances et les ma in t i en t dans u n e égali té pais ible . 

Avec cet équ i l ib re s ' accorde t r è s -b ien la sensibi­

lité p lus g rande qui d i s t ingue les f emmes . Car la 

m o i n d r e vivacité do l ' échange de subs t ances exige 

une mo ins g r a n d e a l imen ta t i on . Mais les a l imen t s , 

aussi b ien que les i m p r e s s i o n s m o r a l e s , font par t ie 

des m o y e n s d 'exci ta t ion dans le sens la rge du m o t . 

Plus les m o y e n s d 'exci ta t ion sont employés écono­

m i q u e m e n t et r a r e m e n t , et p lus ils ont de pu i s sance , 

mais p lus vite aus s i , d ' o r d i n a i r e , d i spa ra î t l'effet 

qu ' i l s p r o d u i s e n t . Or, c o m m e l ' échange des sub­

s tances i m p r i m e son e m p r e i n t e à tou tes les m a n i ­

festations de force du co rps , la p l u p a r t des f emmes 

sont fac i lement é m u e s , mais elles r e p r e n n e n t plus 

vite possess ion d ' e l l e s -mêmes , t and is q u ' u n e impres ­

sion p lus forfe laisse souvent chez l ' h o m m e une e m ­

p r e i n t e p lu s d u r a b l e . 

XCLX 

De cet te desc r ip t ion de l ' échange de subs tances 

chez le sexe, il r é su l t e q u e les m o y e n s de r épa ra t i on 

sont d e m a n d é s en m o i n s g r a n d e quan t i t é que chez 

l ' h o m m e . 11 est d ' expé r i ence g é n é r a l e que des a l i ­

m e n t s m o i n s n o u r r i s s a n t s ou m o i n s a b o n d a n t s suffi­

sent à la f emme p o u r apa iser le besoin de n o u r r i t u r e . 

Si les j e u n e s filles e t les f emmes m a n g e n t mo ins que 
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1rs h o m m e s , ce n ' e s t donc ni affectation ni c ap r i ce ; 

mais une ra t ionne l le nécess i té . 

P e n d a n t la g rossesse p o u r t a n t , la f e m m e devant 

former du sang p o u r elle et p o u r le fruit d e ses e n ­

trailles, on r e m a r q u e souvent u n appé t i t b e a u c o u p 

plus p r o n o n c é . Il faut le satisfaire avec des a l i m e n t s 

d'une d iges t ion facile et d ' une h a u t e va leur n u t r i ­

tive : le d é v e l o p p e m e n t de l 'enfant sera favorisé p a r 

un r iche a p p o r t de p r inc ipes a l imen ta i r e s dans le 

sang de la m è r e , c o m m e il serai t m i s en pé r i l si u n e 

digestion difficile venai t nu i re à la santé de ce l le -c i . 

Dans les p r e m i e r s j o u r s de l ' a c c o u c h e m e n t , on 

doit chois ir une n o u r r i t u r e m o i n s forte p o u r p r é v e ­

nir l ' inf lammation ; ainsi on d o n n e d ' abo rd u n e 

soupe muc i l ag iueuse et du lait d ' a m a n d e s , p u i s , 

peu à peu , vers le c inqu i ème ou s ix ième j o u r , du 

bouillon coupé et des a l iments toujours p lus n o u r ­

rissants ; p e n d a n t tout le res te de la d u r é e de 

l 'al lai tement, les a l imen t s fortifiants sont r e c o m ­

mandés. C o m m e la caséine du lait ne p e u t se 

former que des p r inc ipes a l imen ta i r e s a l b u m i n e u x , 

ces p r inc ipes , c ' e s t -à -d i re , la v iande , le bon pa in , 

le lait , les œufs n e doivent pas s u r t o u t m a n q u e r . 

D'un au t re cô té , te suc re du lait n 'es t formé q u e 

par les corps ad ipogènes ; le b e u r r e , pa r les c o r p s 

adipogènes e t les gra isses déjà fo rmées : les a l i ­

ments les p lus i m p o r t a n t s sont d o n c ceux d a n s les­

quels les co rps ad ipogènes sont r i c h e m e n t r e p r é ­

sentés. C'est ce qui r e n d t rès-ut i les p o u r la f e m m e 

qui nour r i t le p a i n , les p o m m e s de t e r r e , les châ-
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la ignes et les l é g u m i n e u s e s p r é p a r é e s sous leur 

forme la p lu s d iges t ib le . Le r i ehe eonfenu de, sucre 

dans le lait de f e m m e explique, c o m m e n t ces ali­

m e n t s amy lacés a u g m e n t e n t le lait qu i , dans beau­

coup de cas , ne cou le pas avec assez d ' a b o n d a n c e . 

Sous ce r a p p o r t l 'ut i l i té des châ ta ignes est bien 

c o n n u e . S e u l e m e n t on se t r o m p e , si on cro i t que 

les châLaignes p r o c u r e n t le lait en t i e r . P o u r le for­

m e r , il faut en m ê m e t e m p s u n a p p o r t de p r i n ­

cipes a l imen ta i r e s a l b u m i n e u x p lus r i che que ne 

le fournissent les châ t a ignes , n o n - s e u l e m e n t à cause 

de la casé ine du lait , ma i s auss i pa r ce q u e l 'expé­

r ience n o u s a app r i s q u e l ' a m i d o n et les p r inc ipes 

du m ê m e g e n r e sont t rès - fac i lement changés en 

suc re sous l ' inf luence des co rps a l b u m i n e u x . Cette 

influence est si g r a n d e q u ' e n généra l la quan t i t é du 

lait c o r r e s p o n d à la q u a n t i t é des co rps a l b u m i n e u x 

que la m è r e a u r a d igé ré s . 

Au con t ra i r e , u n e n o u r r i t u r e pauvre d i m i n u e le lait. 

Celui qu i a u r a eu le m a l h e u r d ' ê t r e appe l é c o m m e 

m é d e c i n a u p r è s de n o u r r i s s o n s m o u r a n t do faim el 

qu ' i l ne pouvai t s ecou r i r , ou celui qui j a m a i s , avec 

un c œ u r sens ib le , a p u obse rve r ou m ê m e éprouver 

l ' in t imi té des r a p p o r t s e n t r e u n e m è r e et son enfant, 

nous a c c o r d e r a vo lont ie rs que le p lus saint de tous 

les droi t s devrai t a s s u r e r à la m è r e pauvre et à son 

nour r i s son la n o u r r i t u r e nécessa i re . 

Si, en géné ra l , la m è r e qu i n o u r r i t doi t éviter soi­

g n e u s e m e n t les a l imen t s difficiles à d igérer , pa r ce 

q u e tou te ind ispos i t ion de la m è r e peu t avoir un ef-
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fol nuis ib le p o u r l 'enfanl , elle doit se g a r d e r sur tou t 

du vinaigre et des fruits ac ides qu i p o u r r a i e n t nu i r e 

en dissolvant la casé ine des g lobules du lait. Ce qu' i l 

y a de cer ta in , c 'es t que le vinaigre p r i s en t rop 

grande quan t i t é d i m i n u e la masse du lait, et r end 

en out re m o i n s nour r i s san t ce qui res te . 

Dans tous les cas où , la m è r e ne pouvant n o u r r i r , 

on préférera u n e nou r r i ce à l ' a l l a i tement artificiel, 

qu'on n 'oub l i e pas qu' i l s 'agit avant tout de la con­

server saine, et non d e l à flatter et de la gâ ter . Trop 

souvent dans les m é n a g e s aisés, on c h e r c h e à b ien 

disposer les nour r i ce s saines et v igoureuses de la 

campagne , en leur donnan t une n o u r r i t u r e t rop ri­

che et des fr iandises auxque l l es elles ne sont pas ha­

bi tuées ; c o u t u m e b l âmab le , par suite de laquel le 

une digest ion pén ib le est la p r e m i è r e cause d ' indis­

position et de m a l a d i e s ; et c 'est le nour r i s son qui 

doit expier les appé t i t s déréglés ou mal p lacés d e l à 

nour r ice . C o m m e il n 'es t guè re nécessa i re , en géné ­

ral, de d o n n e r le conseil de b ien t ra i te r la n o u r r i c e , 

je r e c o m m a n d e for tement qu ' on la ma in t i enne a u ­

tant que poss ib le dans tou tes les h a b i t u d e s de nour ­

r i ture et de m a n i è r e de vivre qu 'e l le avait chez el le, 

et auxquel les elle devait sa santé et u n lait abon­

dant. 

Par sui te de la p lus g r a n d e sensibi l i té pa r t i cu l i è r e 

aux f emmes , elles ont o r d i n a i r e m e n t de la r é p u ­

gnance p o u r les ép ices et les boissons exc i t an tes . Il 

est vrai qu 'e l les s ' a c c o u t u m e n t f r é q u e m m e n t au 

café et au t h é , de m a n i è r e à n ' ép rouve r aucun effet 
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fâcheux J e ces deux boissons que b e a u c o u p de 

f emmes âgées a i m e n t p a s s i o n n é m e n t . Mais en géné ­

ra l , ni le thé , ni le café, ni le vin, n i les épices ne 

sont ut i les aux f emmes . Si donc ces a l imen t s doivent 

tou jours ê t re pr is m o d é r é m e n t , et le t hé et le café 

s e u l e m e n t avec b e a u c o u p de lait , on doi t le r e c o m ­

m a n d e r sur tou t dans toutes les c i r cons tances où la 

j e u n e fille et la f e m m e sont obl igées de se r appe l e r 

l eu r sexe. Dans ces cas , le café, le t hé , les ép ices , 

pr is en quan t i t é , sont nuis ib les à la j e u n e fille, à la 

f emme ence in te et à celle qu i n o u r r i t . 

P o u r le t h é e l l e café, il y a enco re à p r e n d r e une 

précau t ion tou t e pa r t i cu l i è r e . On a observé chez les 

an imaux q u e les femelles m e t t e n t bas tou t à coup 

ap rès avoir pr is de la t hé ine . La thé ine se t rouvan t 

dans le thé et dans le café, les f e m m e s ence in tes ne 

doivent faire de ces d e u x boissons q u ' u n usage m o ­

d é r é . 
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CHAPITRE VI 

R É G I M E D E L ' O U V R I E R . 

C 

Un échange de subs tances plus vif a u g m e n t e la 

force des musc le s . Mais en re tour , les efforts m u s ­

culaires é lèvent l 'activité des excré t ions . Celui qui 

fouille la t e r r e avec la bûche , qui man ie le m a r t e a u , 

dompte les chevaux , ou qui s i m p l e m e n t s 'agite à 

l'air l ibre , celui- là n o n - s e u l e m e n t t r ansp i re davan­

tage, mais il exp i re aussi p lus d 'ac ide c a r b o n i q u e , 

et expulse p lus d 'u rée que l'oisif qu i amasse de la 

graisse et de l ' a lbumine dans la noncha lance du 

repos. 

Un vér i table d é v e l o p p e m e n t de forces est n é c e s ­

sa i rement lié à un r ap ide échange de s u b s t a n c e s . 

Mais cet é c h a n g e consis te en excré t ions et en r é p a ­

rat ions. Car échange r , c 'es t recevoir et d é p e n s e r . 

Ce n 'es t pas l ' immobi l i t é de la subs tance qu i aug­

mente l 'activité. J 'a i déjà dit que , b ien q u e la p ré ­

sence de la subs t ance soit la condi t ion de toute 

activité, c 'est pour t an t la vivacité du m o u v e m e n t 

1 s. 
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do la subs t ance qui seule vivifie les manifes ta t ions 

de la force. C'est p o u r cela que les m e m b r e s qu 'on 

laisse r e p o s e r s 'affaiblissent. E t en r e t o u r , tout 

l 'avantage de l ' exerc ice consis te en ce que les efforts 

des m u s c l e s a u g m e n t e n t l ' e x c r é t i o n ; l 'excrét ion 

a u g m e n t é e exci te la nu t r i t i on des t issus ; et ces deux 

fonctions accé l é rées évei l lent , avec l 'appét i t , le b e ­

soin d ' une nouvel le fo rmat ion d u s a n g . Un r ap ide 

échange de subs t ances élève la force des o rganes , 

c o m m e , en r e t o u r , les efforts des m e m b r e s favo­

r isent l ' échange des subs t ances . 

Mais p o u r a r r ive r à ce hut , u n e r i che répara t ion 

est u n e condi t ion ind i spensab le . Il est d o n c éga­

l e m e n t con t ra i r e aux lois de l ' économie et à celles 

de l ' h u m a n i t é q u e ceux qui d e m a n d e n t aux ou­

vriers et aux j o u r n a l i e r s un travail pén ib l e , n e sa­

tisfassent pas c o n v e n a b l e m e n t le beso in p lus fré­

q u e n t et p lus g r a n d de n o u r r i t u r e chez leurs t ra ­

vai l leurs . Car, p o u r q u e le travail p r o s p è r e , avant 

tout le t ravai l leur doi t p r o s p é r e r . Une nou r r i t u r e 

insuffisante lui Ole ses forces et le r end pa resseux . 

El le m a î t r e qu i nourrit , m a l son o u v r i e r , perd 

p lus dans la force de son b ras q u e ne lui coû te ­

ra ien t les a l imen t s avec lesque ls il a u g m e n t e r a i t la 

va leur de son travai l et le s e n t i m e n t de sa dignité 

pe r sonne l l e . R e g a r d o n s e n c o r e u n e fois l ' exemple 

de l 'Ang le t e r r e . Sans d o u t e on y voit des mil l iers 

d 'ouvr iers de fabr ique livrés à la faim et à la m i sè r e , 

et l eurs p la in tes vives et toujours cro issantes m o n ­

tent sans cesse vers les pala is des r iches . Mais l'An-
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gle te r re possède aussi une g r a n d e quan t i t é de t ra­

vail leurs qu i doivent à la fortifiante viande de bœuf 

la v igueur d e l eu r s m e m b r e s et l ' exce l lence des 

p rodu i t s de l eu r s ma ins indus t r i euses . 

Qu iconque est as t re in t à u n travail m a n u e l , fati­

gant, a droi t à u n e n o u r r i t u r e fortifiante. E t c o m m e 

dans un pu i ssan t é change de subs tances , la d iges ­

tion, ainsi q u e tou tes les au t re s fonct ions, sont vivi­

fiées, ici t rouven t l eur p lace , ou t re la v iande , le pain 

r iche en g lu ten et les l égumineuse s ; p a r m i les 

v iandes , la v iande de bœuf r i che en fibrine ; en un 

mot , les a l imen t s de digest ion m ê m e difficile. Ils 

mér i t en t m ê m e lout spéc ia lement la p ré fé rence , si 

les c i rcons tances ou le gen re d 'occupa t ion renden t 

imposs ib le de satisfaire su r - l e -champ l 'appét i t qui 

revient dans u n espace de t e m p s p lus cour t . Comme 

les a l imen t s difficiles à d igé re r m e t t e n t p lus de 

temps à faire pa r t i e du sang et des t issus, ils subis­

sent aussi p lus l e n t e m e n t la décompos i t ion qui les 

fait passer dans les mat iè res excré tées . Ainsi, la faim 

reste p lus l o n g t e m p s apaisée , la faim qui , m a l g r é les 

dément i s obs t inés des bourgeo i s et des doc t r ina i res 

aveuglés pa r l eur p r o p r e b ien-ê t re , est dans mi l le 

c i rcons tances un e n n e m i toujours à l'affût, don t la 

m e n a c e p e r m a n e n t e agite sans cesse le pè re de fa­

mille inqu ie t . Dans ces cond i t ions , le fruit des l égu-

mineux est u n e consola t ion efficace p o u r la m i s è r e . 

Mais cel le-ci ne sera c o m p l è t e m e n t ex t i rpée que le 

j o u r où nul h o m m e ne s 'a r rogera p lus le droi t d ' en­

t re ten i r pa r cha r i t é son semblab le , et que chacun 
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r econna î t r a à tout a u t r e le droit de gagner par son 

travail une n o u r r i t u r e suffisante. 

N o n - s e u l e m e n t les efforts p h y s i q u e s a u g m e n t e n t 

la d é p e n s e d 'ac ide c a r b o n i q u e et d ' u r ée , mais la 

quan t i t é d 'eau qu i est expu l sée s 'accroî t a u t a n t 

dans l ' excré t ion des p o u m o n s et des re ins que dans 

celle de la peau et des g landes sudor i fè res . La pe r l e 

de l 'eau a u g m e n t e su r tou t dans les profess ions qui 

causen t u n e évapora t ion p lus a b o n d a n t e p a r la m u ­

q u e u s e de la l angue , de la gorge e t des p o u m o n s ; 

pa r e x e m p l e , la paro le ou la l e c tu r e , le c h a n t ou 

l 'usage des i n s t r u m e n t s à vent : c 'est p o u r cela que 

les p rofesseurs et les l ec t eu r s , les c h a n t e u r s et les 

t r o m p e t t e s , les ve r r i e r s et les c r i e u r s pub l i c s sont 

souvent a l té rés , a insi q u e tous les ouvr iers don t la 

profess ion exige qu ' i l s s ' exposent à u n e cha l eu r 

qui excite l 'activité de la peau , ou qui a u g m e n t e 

e x t r a o r d i n a i r e m e n t la t r a n s p i r a t i o n . C'est là ce qui 

excite la soif chez les ve r r i e r s , et la r a m è n e à de 

si cour t s in terval les chez les fo rgerons , les f ondeu r s , 

les raffineurs de suc re , les cu i s in ie rs , les bou lan­

ge r s , et chez les j a r d i n i e r s qui t ravai l lent dans les 

ser res c h a u d e s . En r evanche , la soif est mo ins 

g r a n d e chez les p ê c h e u r s et les ba te l i e r s , qu i vivent 

o r d i n a i r e m e n t dans u n e a tmosp t i è r e h u m i d e , où 

l ' h o m m e pe rd mo ins d ' eau p a r la p e a u et les pou­

m o n s . Si les ba te l i e r s u s e n t vo lont ie rs de l ' eau-de-

vie et d ' au t r e s bo issons sp i r i tueuses , il y a p o u r cela 

une au t r e ra i son . C'est d ' abo rd q u e la n o u r r i t u r e 

m e s q u i n e à laque l le ils sont si souvent r édu i t s se 
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conserve plus longtemps, parce que l'alcool applique 
à sa propre décomposition l'oxygène inspiré, et en­
suite que la graisse, que l'alcool aide à économiser, 
les protège contre les intempéries des saisons aux­
quelles ils doivent fréquemment s'exposer. 

La bonne bière partage ces avantages avec les 
boissons alcooliques, et elle y joint celte utilité, 
qu'elle apaise la soif par son riche contenu aqueux. 
Aussi cette boisson et l'eau sont-elles à recommander 
pour apaiser la soif fréquente que cause un labeur 
fatigant. C'est donc une très-louable coutume que de 
rafraîchir par un verre de bière, le matin et l'après-
midi, les ouvriers qui doivent se livrer à un travail 
actif, car la bière égalant les fruits pour le contenu 
d'albumine, complète ainsi, et même directement, 
la nourriture. 
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C H A P I T R E Vil 

RÉGIME DES ARTISTES ET DES SAVANTS. 

CI 

Si le ce rveau est s o u m i s , c o m m e tous les au t re s 

lissus d u co rps h u m a i n , aux effets de l ' échange de 

s u b s t a n c e s , il es t c la ir q u e chez cet o r g a n e p r i n c i ­

pal du sys tème nerveux , l ' exci ta t ion de l 'activité doit 

a u g m e n t e r les p r o d u i t s de décompos i t i on . Ainsi , le 

beso in de n o u r r i t u r e est exci té p a r tou tes les im­

press ions et les pass ions , les manifes ta t ions de force 

de. l ' espr i t , l ' e spo i r et la j o i e , la co lè re et l ' ambi t ion , 

l ' a t tente i nqu iè t e et l ' a m o u r h e u r e u x . De m ê m e , 

l ' échange de subs t ances sera accé lé ré pa r les mou­

vemen t s pu i s san t s de la vo lon té , de l ' imagina t ion , et 

par les efforts de la p e n s é e . Cela n ' e m p ê c h e pas , il 

est vrai , q u ' u n e i m p r e s s i o n ne puisse r e m p l a c e r ou 

d o m i n e r tou tes les a u t r e s . On voit souvent des 

h o m m e s que l ' amour et la j o i e , la co lè re ou l ' inquié­

tude e m p ê c h e n t de m a n g e r , ou chez lesque ls la 

sensat ion de la faim n 'est pas p e r ç u e p e n d a n t tout 

le t e m p s que du re l 'exci tat ion de la p e n s é e ; mais la 
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faim et la soif ne peuvent ê t re que p a s s a g è r e m e n t 

suspendues , et b ien tô t ap rès elles r en t r en t dans leurs 

droits avec u n e nouvel le force. 

On croi t g é n é r a l e m e n t que l 'activité de l ' espr i t 

n ' augmente pas la c o n s o m m a t i o n de la subs tance . 

C'est u n e e r r e u r , et elle p rov ien t de ce qu ' on se r é ­

volte volont iers con t re l 'observat ion qui nous m o n t r e 

si i m p é r i e u s e m e n t la force inséparab le de la m a t i è r e . 

Car, m ê m e p a r m i ceux qui se sont voués exclus ive­

ment à l 'observat ion de la na tu re , c o m b i e n n ' e n es t -

il pas qui se compla i sen t à subt i l i ser sur les ent i tés 

qu'ils c h e r c h e n t ou de r r i è re la ma t i è r e , ou au-des­

sus d'elle ! Et c o m b i e n est petit le n o m b r e de ceux 

qui se font u n e idée claire de cet te p ropos i t ion a c ­

quise à la sc ience depuis Spinosa , que la s o m m e 

de toutes ses p rop r i é t é s forme l 'ent i té d 'un corps ! 

Que de fois n 'a - t -on pas vu des espr i ts ph i loso­

phiques , dans un m o m e n t d ' abandon , énonce r naï­

vement , p o u r un cas spécial , la pensée que la valeur 

de leurs p r o d u c t i o n s d é p e n d de la subs tance incor­

porée au ce rveau p a r le moyen des a l imen t s . Mais 

aussitôt qu 'on élève à la généra l i té d 'une loi le h a ­

sard a p p a r e n t de ce cas spécial , ils r ecu l en t effrayés 

devant l ' impor t ance de l e u r p r o p r e p r e s s e n t i m e n t , 

et ils fuient la c lar té d 'une convict ion à laquel le 

seule ils pouva ien t devoir le r epos . 

Cette n u a g e u s e sépara t ion de la m a t i è r e e t de la 

force qui , poussée à l ' ex t rême , devrai t a c c o r d e r aussi 

à l 'acier et à l ' ambre un espr i t i n c o r p o r e l , n ' e s t 

point la seule cause de l ' e r r eu r si r é p a n d u e , , q u i fait 
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cro i re que la ma t i è r e n 'est pas usée pa r les c réa t ions 

de l ' imaginat ion et les c o m b i n a i s o n s de la p e n s é e . 

On c o m p a r e souvent l 'ar t is te et le savant avec l 'ou­

vr ier don t le co rps fat igue, au lieu de les c o m p a r e r 

avec les h o m m e s qui vivent, dans u n e t ranqui l le i n ­

do lence , é g a l e m e n t p a r e s s e u x a sent i r e t à p e n s e r . 

On oubl ie a insi t r op facilement, q u e , chez l 'a r t isan ha­

bi le , l 'activité in te l lec tue l le ne m a n q u e pas , t and is 

que chez la p l u p a r t des ar t i s tes et des savants , l ' é ­

change de subs tances exci té p a r les efforts de l 'es­

pr i t est m o d é r é pa r l eu r vie séden ta i r e . Cependan t , 

la tension de l 'espr i t a u g m e n t e l ' excré t ion des sels 

u r i q u e s , élève la t e m p é r a t u r e d u co rps et, accroît, le 

beso in de r épa ra t i on . Les ar t i s tes et les savants doi­

vent , auss i b ien q u e les ouvr ie rs , c o m p e n s e r par un 

a p p o r t de p r inc ipes a l imen ta i r e s ce su rc ro î t de con­

s o m m a t i o n qui change les pa r t i e s de l eu r cerveau 

en p r o d u i t s de d é c o m p o s i t i o n et d ' excré t ion . Chacun 

sait que , ma lg ré leur vie s éden ta i r e , les a r t i s tes et les 

savants sont t r è s - r a r e m e n t a t te in ts d 'obés i t é , et p e r ­

sonne ne s 'a t tend à t rouver chez les h o m m e s d 'une 

g r a n d e act ivi té in te l lec tue l le , d i s t ingués p a r leurs 

p r o d u c t i o n s dans les ar ts ou les sc iences , cet a m a s 

des par t ies solides des t issus que l 'on r e m a r q u e chez 

ceux d o n t les d o u c e u r s d ' une vie oisive fo rmen t l 'u­

n i q u e souci . Un gros ven t r e , u n e face large et c h a r ­

n u e peuven t i n d i q u e r un m o i n e ou u n Sybar i te fai­

néan t , mais n o n un savant ou u n a r t i s te . L 'excès de 

gra isse dans le sang du ce rveau pa ra lyse la p e n s é e , 

et verse du p l o m b sur les a i les de l ' imag ina t ion . 
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La vie s éden ta i r e a lou rd i t la digest ion e t la forma­

tion du sang, et m o d è r e la décompos i t i on qu i p r é ­

cède l ' excré t ion a u g m e n t é e p a r l 'activité d u c e r ­

veau ; auss i les a r t i s tes et les savants ont-i ls à chois i r , 

dans les l imi tes d 'un r ég ime nou r r i s s an t , les a l i ­

men t s les p lus faciles à d igé re r . Le pa in b ien cu i t , 

la viande m a i g r e , les l é g u m e s j e u n e s e t les rac ines 

digest ibles conv iennen t aux penseu r s et aux poè te s , 

tandis q u e les l é g u m i n e u x , le pain lourd , les me t s 

de farine et la v iande grasse font ces h o m m e s d 'É ta t 

à face m a i g r e , à m i n e s o m b r e , dont la fa rouche hu­

m e u r m e t u n c r ê p e à toutes les jo ies de la vie, et qui 

ne voient de p ro tec t ion et de salut p o u r la civilisa­

tion que dans le fouet et les cha înes . 

Les a l imen t s ép icés et les bo issons exc i tan tes sont 

doub l emen t à r e c o m m a n d e r à tous les h o m m e s qui 

travail lent du ce rveau , pourvu qu ' i ls ne fassent abus 

ni des uns ni d e s a u t r e s . Pr is m o d é r é m e n t , les 

épices, la b iè re e t le vin, le thé et le café exci tent 

u n c s é c r é t i o n p lus a b o n d a n t e des différentes glan­

des digesl ives . Us favorisent ainsi la d iges t ion qu i 

s 'opère o r d i n a i r e m e n t avec mie g r a n d e l en t eu r dans 

la vie s éden ta i r e . Ceci est u n côté de l eu r u t i l i té . 

L 'aut re cô té c o n c e r n e d i r e c t e m e n t le cerveau . 

Comme son activi té p r é d o m i n e chez les p e n s e u r s e t 

les poè tes , il s 'agit de p r o c u r e r à l ' o rgane de la pen­

sée u n e exci ta t ion tou jours nouvel le . P o u r cela , les 

épices, le vin, le café et le thé son t des exci tants 

convenables : ils d o n n e n t un essor p lus élevé à l ' a c ­

tivité qui c rée les images ou qui rel ie les pensées 
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p o u r en fo rmer on j u g e m e n t . P lus on r é p é t e r a l ' em­

ploi des e x c i t a n t s , p lus à c h a q u e fois , p o u r o b t e ­

n i r le m ê m e ré su l t a t , il faudra eu a u g m e n t e r la 

dose . Mais ce beso in tou jours c ro i ssan t émons s e 

l eu r effet; la f r équen te r épé t i t i on des exci tants p ro ­

du i t l ' é p u i s e m e n t , et l ' o rgane épu i sé ne p e u t plus 

r e m p l i r ses fonct ions dans tou te l eu r é t e n d u e que 

l o r squ ' on fait agi r de n o u v e a u les exc i tan ts don t l 'u­

sage est devenu u n beso in p a r l ' h ab i t ude . Beaucoup 

de savants ne r éuss i s sen t a u travail q u ' a p r è s avoir 

exci té l 'activité du ce rveau pa r q u e l q u e s hisses de 

thé ou de café, et dans des c i r cons t ances ra res , pa r 

le vin. J e d is , des c i r c o n s t a n c e s r a r e s : en effet, t an ­

dis que le t h é , p a r sou ac t ion sur la force du j u g e ­

m e n t , convient p lu s p a r t i c u l i è r e m e n t aux savants , 

tandis que le ca fé , qu i a n i m e en m ô m e t e m p s la 

force de la p e n s é e et cel le de l ' i m a g i n a t i o n , s'a­

d resse à la fois aux savants e t aux a r t i s tes , le vin est 

la boisson favorite d e ces d e r n i e r s qui d e m a n d e n t 

avant tout à la r é p a r a t i o n d ' exc i t e r la fantais ie , d 'ai­

gu ise r les sens et la m é m o i r e , et de favoriser la c o m ­

binaison des i dées . 

A la cond i t ion de se t en i r dans cer ta ines l imi tes , 

le co rps n e souffrira pas de l 'usage des exc i tan ts . 

Mais si l ' emplo i est p o u s s é j u s q u ' à ce que l 'épuise­

m e n t é m o u s s e c o m p l è t e m e n t l eu r effet, les moyens 

d 'exc i ta t ion les p lus é n e r g i q u e s , m ô m e p r o d i g u é s , 

finissent p a r p e r d r e louLe l eu r ver tu . Et c o m m e l 'ha­

b i t ude en a fait u n beso in , il se, p r o d u i t inév i tab le ­

m e n t un r e l â c h e m e n t ne rveux don t on r econna î t les 
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tristes suites chez quelques savants moins raison­
nables qu'ils n'auraient dû l'être, et chez quelques 
artistes extravagants. L'excitant n'agit plus, et c'était 
à lui cependant que les organes affaiblis devaient 
ce qui leur restait d'activité. Le malheureux l'ap­
pelle encore à son aide, jusqu'à ce que des maladies 
graves de l'estomac paralysent entièrement la diges­
tion. Avec la digestion, la formation du sang et la 
nutrition sont troublées, et avec celles-ci disparais­
sent la clarté de la pensée, l'acuité des sens et l'é­
lasticité des muscles. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE RÉGIME D'ÉTÉ ET LE RÉGIME D'HIVER. 

en 

Lorsqu 'on examine, l ' é tonnan te divers i té de m a ­

nière de vivre des peup le s qui h a b i t e n t les t r o p i q u e s , 

les c l imats t e m p é r é s e t les r ég ions du Nord , on est 

condu i t à suppose r que la c h a l e u r doi t exe rce r sur 

l ' échange des subs tances u n e inf luence essen t ie l le . 

E t ce t te suppos i t ion est devenue u n e ce r t i t ude . 

Déjà d e p u i s l o n g t e m p s on sait q u e l ' évapora t ion pa r 

la p e a u p r é d o m i n e dans la cha l eu r , tandis q u e , pa r le 

froid, il y a p lus d ' excré t ion d ' u r i n e . Cette a u g m e n ­

ta t ion d ' u r ine qu i , à l ' é la t sa in , se r épè t e p e n d a n t 

tout l 'hiver , est a c c o m p a g n é e d 'une p lus a b o n d a n t e 

format ion d ' u r é e . Si l 'on y a joute , ce qu i est p rouvé 

par des ohserva l ions exactes , q u ' u n e c h a l e u r p lus 

g rande a m o i n d r i t la quan t i t é d ' ac ide c a r b o n i q u e ex­

p i ré dans un t e m p s d é t e r m i n é , et qu ' a ins i les deux 

p lus i m p o r t a n t s p rodu i t s de d é c o m p o s i t i o n sont di­

m i n u é s , il r es te ra h o r s de d o u t e q u e l ' excré t ion dé­

croît en été et s 'accroît en hiver . Or, à l ' excré t ion 
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cor re sponden t la nu t r i t ion , la format ion du sang et 

la d iges t ion. Et la conséquence nécessa i re , vérifiée 

d 'a i l leurs p a r l ' expér ience de tous les j o u r s , sera 

que l 'on d igère inoins et p lus l e n t e m e n t en é t é . 

L 'a tonie q u ' e n t r a î n e avec elle u n e t r ansp i r a t i on 

abondan te , r e n d encore plus pa resseuse la d iges ­

tion. La format ion du sang et la nu t r i t ion des 

tissus p e r d a n t de leur activi té dans la m ê m e p r o ­

por t ion, nous s o m m e s mo ins p r o p r e s à tou te es­

pèce d'efforts en été qu ' en hiver . Et c o m m e cet te 

différence se fait r e m a r q u e r b ien p lus d is t inc te ­

ment , si un r ap ide échange de subs tances cause 

tout à coup un g rand c h a n g e m e n t dans l ' excré t ion, 

on s 'expl ique sans pe ine p o u r q u o i une p r o m e n a d e 

ou u n m o u v e m e n t q u e l c o n q u e p lus violent nous fa­

t iguent p r o n i p t e m e n t , l o r sque le t e m p s froid et h u ­

mide avec lequel l 'hiver nous fait d ' o rd ina i r e ses 

adieux, cède sub i t emen t la p lace aux bel les et chau­

des j o u r n é e s du p r i n t e m p s . Il faut d ' abord q u e nous 

nous soyons h a b i t u é s peu à p e u à un mo ins r ap ide 

échange de subs tances , p o u r que ce t t e s u r a b o n ­

dance de vie qu i pa r e le m o n d e végétal d ' u n e ver­

dure nouvel le et qui éveille au fond des bois les 

plaintes a m o u r e u s e s du ross ignol , se fasse aussi sen­

tir en nous . Mais c o m m e le m o u v e m e n t de la m a ­

tière est r a l e n t i , toutes ces impre s s ions , en nous 

élevant, nous invi tent b ien p lu tô t à des j ou i s sances 

t ranqui l les qu ' à u n e pu i s san te act ivi té . Si le n o m du 

doux far niente a été inventé sous le ciel p u r et chaud 

de l 'Italie, chez nous les c h a r m e s d 'un s en t imen t 
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pais ible , don t u n e a r d e u r l abor ieuse t roub le p lus 

r a r e m e n t la d o u c e u r , sont un privi lège du p r i n t e m p s . 

Mai est le mo i s de, l ' a m o u r . 

En a u t o m n e , au c o n t r a i r e , q u a n d à ces j o u r s 

d 'é té don t la cha leu r étouffante nous accabla i t , suc ­

cède tou t à coup u n t e m p s p lus froid, ma i s c lair et 

sere in , nous nous sen tons exci tés à u n e act ivi té al­

l ègre . Le m o u v e m e n t p lu s vif de la m a t i è r e e m p o r t e 

aussi le travail dans son tou rb i l lon , et souvent nous 

voyons t e r m i n e r en p e u de j o u r s ce qu i t ra îna i t de ­

puis des s e m a i n e s , sans q u e n o u s puss ions t rouver 

ni la b o n n e d ispos i t ion ni la force nécessa i res p o u r 

l ' achever . 

A la vér i té , c 'est s u r t o u t dans la vie d u cerveau 

que se font sent i r ces différences . Ces travail­

leurs , don t les m e m b r e s v igoureux fa t iguent sans 

cesse , ue c o n n a i s s e n t pas le r e p o s , m ô m e au pr in ­

t e m p s . Et g r a n d e m e n t ont-i ls r a i son . Car dans le 

cerc le é te rne l de causes et d'effets où se r en fe rme 

l ' échange de subs t ances , ils h â t e n t e n c o r e p a r l eur 

travail actif le m o u v e m e n t de la m a t i è r e . Tand i s que 

l 'ouvr ier , don t la ma in doi t le n o u r r i r , lu i et les s iens, 

ne se r epose j a m a i s , le l a b o u r e u r ép ie les signes 

d ' appe l que lui envoie la mo i s son , a r r a c h é e par son 

l aheur op in iâ t re aux ent ra i l les de la t e r r e , et il ne 

r edou t e ni la c h a l e u r ni la fa t igue. 

A u c u n e inf luence ne passe p r è s d e nous sans nous 

toucher . Si d o n c , en é té c o m m e en hiver , la profes­

sion e t l 'âge, l ' hab i tude e t le sexe , sont , auss i b ien 

que la c h a l e u r , la cond i t i on d u choix des a l imen t s , 
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il est facile c e p e n d a n t d ' é tab l i r des règles d é t e r m i ­

nées, en examinan t s é p a r é m e n t la cha leu r et le 

froid dans l ' e n c h a î n e m e n t de leurs effets. 

En é té , le beso in de n o u r r i t u r e est m o i n d r e , pa rce 

que la c o n s o m m a t i o n d i m i n u e . Ainsi , l 'on p r e n d r a 

une m o i n d r e quan t i t é d ' a l imen t s , ou m i e u x encore 

des a l imen t s mo ins nour r i s san t s ma i s p lus d iges ­

t ib les ; la v iande des j e u n e s a n i m a u x , les l égumes 

nouveaux, les rac ines r i ches en s u c r e , les fruits et la 

salade sont avec ra i son préférés en é té . La p ré fé rence 

donnée aux boissons rafra îchissantes en été est aussi 

t r è s - r a i sonnab lemen t fondée, p a r c e que la cha l eu r 

cause souvent des conges t ions passagères , et que la 

décompos i t ion m o i n d r e de la subs tance des t issus, 

par t icu l iè re à la saison c h a u d e , ra len t i t la t ransfor­

mat ion du sang. Des boissons acides rafraîchissantes 

et clarifiantes, le j u s de la grosei l le , du v ina igre de 

framboise et l 'eau c o m b a t t e n t cet te d i spos i t ion . En 

revanche, les conges t ions sont a u g m e n t é e s p a r les 

boissons échauffantes et les ép ices . L 'excès des bois­

sons sp i r i tueuses est donc d o u b l e m e n t nu i s ib le en 

é t é ; car , en ou t r e , l ' a lcool enlève aux par t i es du 

corps l 'oxygène inspi ré , i nd i spensab le à l eur d é c o m ­

posit ion et, aux fonct ions de nos o rganes . Il faut donc 

en été chois i r s e u l e m e n t les bières légères et les 

vins qui con t i ennen t p e u d 'alcool . P o u r les ép ices , 

il faut en u s e r m o d é r é m e n t , ou se les p e r m e t t r e 

seu lemen t a lors q u ' u n e exci tat ion pa r t i cu l i è r e de 

l 'activité digest ive est à dés i re r . 

Les dépenses p lus cons idé rab les q u e l 'on reniai ' -
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que en h iver exigent i m p é r i e u s e m e n t u n e reeelle, p lus 

r i c h e . Aussi faut-il satisfaire ce p lus g r a n d besoin 

de n o u r r i t u r e , et l 'on choisi t avec ra ison des al i ­

m e n t s p lus n o u r r i s s a n t s e t p lus difficiles à d igére r . 

Ces d e r n i e r s se ron t fac i lement maî t r i sés p a r la force 

digestive p lus act ive, leuref le t sera p lus d u r a b l e , c a r i e 

r i che con tenu de p r i n c i p e s a l imen ta i r e s qu i se t rouve 

dans les m e t s p lus nou r r i s s an t s , se change peu à p e u 

e n p a r t i e s d u sang et est c o n d u i t au sang avec p lus de 

l en teur . Les m e t s de farine a b o n d a n t s en g lu ten , les 

l é g u m i n e u x secs, la v iande de p o r c grasse se s u p p o r ­

ten t m i e u x en hiver q u ' e n é té . En hiver , la c o m b u s ­

tion qu i t r ans fo rme la gra isse en ac ide ca rbon ique et 

en eau s 'opère p lus fac i lement , c o m m e le p rouve 

l ' augmen ta t i on de l ' ac ide c a r b o n i q u e exp i ré dans 

ce t te saison. L 'oxygène que nous insp i rons alors a une 

act ion p lus pu i s san te . Quoique les gra isses , à cause de 

leur r i che c o n t e n u de ca rbone et d ' h y d r o g è n e , soient 

fac i lement c o m b u s t i b l e s , el les diffèrent c e p e n d a n t 

des co rps a l b u m i n e u x e t des co rps a d i p o g è n e s en ce 

qu 'e l les ont b e s o i n , p o u r ê t re b r û l é e s , d ' une p lus 

g r a n d e quan t i t é d 'oxygène . C'est p o u r cela qu ' en été 

e t dans les pays c h a u d s , la graisse des a l i m e n t s , su r 

laque l le l 'oxygène a m o i n s d 'ac t ion , est p lus diffici­

l e m e n t é l abo rée . Et s i , dans les rég ions t r o p i c a l e s , 

on pré fè re les corps a d i p o g è n e s aux graisses déjà 

formées , ce t te c o u t u m e est fondée sur u n e loi na­

tu re l l e . Déjà du t e m p s d ' H é r o d o t e , d a n s les pays 

chauds , on se nour r i s sa i t p r i n c i p a l e m e n t de végé ­

taux. Les h a b i t a n t s des î les de la m e r Pacif ique ne 
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m a n g e n t q u e r a r e m e n t (lu poisson et des coqu i l ­

lages ; le p o r c et la volai l le sont r é se rvés p o u r les 

l'êtes. Chez les nèg res , les a l imen t s o rd ina i r e s son t le 

riz, le mi l le t , le ma ï s et les rac ines r i ches en a m i d o n . 

Le riz est la p r inc ipa l e n o u r r i t u r e de t ous les p e u ­

ples des t r o p i q u e s . Nous t rouvons ici l ' exemple d ' une 

c o u t u m e q u ' o n taxe souvent de supe r s t i t i on , t and is 

qu 'el le est fondée sur u n e base t r è s - r a i s o n n a b l e . J 'a i 

déjà dit que , p e n d a n t les g r a n d e s cha l eu r s , la graisse 

est mo ins d é c o m p o s é e pa r l 'activité d i m i n u é e de nos 

p o u m o n s ; et c 'es t p a r u n j u s t e p r e s s e n t i m e n t de 

cette loi na tu re l l e q u e , dans la basse I ta l ie , p e n d a n t 

l ' é t é , et chez les Juifs , en Pa les t ine , l 'usage de la 

viande de p o r c est dé fendu . L 'obé issance ne devient 

supers t i t ion q u e si elle se p r o l o n g e e n c o r e q u a n d la 

raison su r l aque l le se fondait la loi a d i spa ru . 

On doi t , en é té , éviter p r i n c i p a l e m e n t tou t ce qu i 

a r rê te l ' oxygène si u t i l e aux par t ies o r g a n i q u e s du 

corps , e t d 'un a u t r e cô té , il faut chois i r , en h iver , les 

a l iments qu i m o d è r e n t la d é c o m p o s i t i o n de nos t i s ­

sus p a r l ' o x y g è n e . Ainsi , n o n - s e u l e m e n t on s u p p o r t e , 

en hiver , u n e p lus g r a n d e a b o n d a n c e d ' a l imen t s 

g r a s , mais e n c o r e on préfère les bo issons don t la ri­

chesse en alcool p rése rve les subs t ances de no t re 

corps . Il m e res te tou jours à c o m p r e n d r e c o m m e n t 

des na tu ra l i s t e s peuven t p r ê c h e r l ' abs t inence de l 'a l ­

cool, l o r sque j e r e m a r q u e que l 'usage des boissons 

sp i r i tueuses a u g m e n t e à m e s u r e que l 'on se r a p p r o ­

che du pô le . Tand i s q u e l 'Al lemand du Sud se con­

tente de la q u a n t i t é d 'a lcool c o n t e n u e dans la b ière 
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ou le vin , déjà l 'A l l emand d u Nord , le Hol landais et 

l 'Anglais bo iven t f réquemment , de l 'eau-dc-vie . En 

Russ ie , en S u è d e , en N o r w é g e , l 'usage de Peau -de -

vie est in f in iment p lus r é p a n d u . Hans u n c o u r s p u ­

blic t rès - ins t ruc t i f d o n n é à Mayence , M. de Rit t l i tz 

exposa que les R a m t c h a d a l e s , r e n o m m é s pa r l eu r 

r e s p e c t p o u r la p r o p r i é t é , volent souvent de l ' eau-de-

vie, ma i s ensu i te le vo leur a v o u e , avec u n e ingé­

nu i t é d 'enfant, , qu ' i l n'a. pas pu faire a u t r e m e n t ; ils 

ne p r e n n e n t j a m a i s que ce don t ils ont beso in . Cette 

a u g m e n t a t i o n r égu l i è r e de la c o n s o m m a t i o n d 'a lcool 

c o r r e s p o n d a n t aux cond i t i ons du c l imat , au ra i t dû 

faire découvr i r u n e base r a i s o n n a b l e p o u r l 'usage 

popu la i r e q u i , dans ces d e r n i e r s t e m p s , se t rouve 

c o m p l è t e m e n t justif ié p a r la sc ience m ê m e . D'un 

c ô t é , l 'usage d e l 'alcool est une nouvel le sou rce de 

d é v e l o p p e m e n t de cha l eu r , p a r sui te de laquel le les 

a l iments sont p lus l o n g t e m p s conse rvés , e t d 'un a u ­

tre côté , il p rése rve le couss in de gra isse qui est sous 

la p e a u , et q u i , c o m m e mauva i s c o n d u c t e u r de la 

cha leu r , p r o t è g e eff icacement les o r g a n e s con t r e le 

froid ex t é r i eu r . Les voyageurs qu i on t visité les 

m e r s po la i res sont u n a n i m e s p o u r a s s u r e r que les 

E u r o p é e n s , dans ces p a r a g e s , ne s au ra i en t se passe r 

de bo i ssons sp i r i tueuses . Dans les con t r ée s basses , 

froides et h u m i d e s , l ' expé r i ence de tous les t e m p s 

en a p r o u v é l 'u t i l i té . 

Mais la sc ience auss i b i en q u e l ' expé r i ence p r o ­

scr ivent l 'excès . Après u n usage a b o n d a n t des bo is ­

sons sp i r i t ueuses , on a t rouvé le sang des a r t è res 
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semblab le à ce lu i des veines . Et ainsi s ' expl iquent les 

cas de suffocation observés chez les h o m m e s et chez 

les a n i m a u x . Il est clair que l 'oxygène que l 'alcool a b ­

sorbe p o u r se c h a n g e r d ' abord en ac ide acé t i que e t e n 

eau, et ensu i t e en ac ide c a r b o n i q u e et en eau, n 'a r r ive 

pas aux subs tances du sang. De l 'union de ces sub­

stances avec l 'oxygène dépend la t ransformat ion du 

sang ve ineux en sanga r l é r i e l , une des plus i m p o r t a n ­

tes condi t ions d 'un échange n o r m a l des subs t ances . 

Il faudrai t a p p u y e r sur ce point et y revenir t ou ­

j o u r s . Car le m e i l l e u r moyen de p ré se rve r ses sem­

blables de l ' excès , c 'est de leur exp l iquer c l a i r emen t 

que les sui tes funestes de l 'excès sont fondées sur 

une loi na tu re l l e , nécessa i re , et qu 'e l les sont pa r cela 

m ô m e inévi tables . 

Une r a i son éc la i rée est la seule base de tou te vé­

r i table mora l i t é . P a r l 'abol i t ion, on fait des esclaves 

d 'une p r o m e s s e dé r a i sonnab l e , et on n e t ra i te pas 

l ' h o m m e mieux que l ' an imal que l 'on r e t i en t à l ' écu­

rie p o u r l ' e m p ô c h e r de cou r i r t rop loin. 
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CONCLUSION 

L ' h o m m e étant formé pa r toutes les re la t ions dont 

j ' a i essayé de déc r i r e l ' influence sur le choix de la 

n o u r r i t u r e , les règles posées dans ce l iv rene peuven t 

pas ê t re p r i ses i so lément . L ' h o m m e es t l e p rodu i t , ou 

m i e u x e n c o r e , la s o m m e de toutes les influences 

qu ' exe rcen t sur l ' ensemble de son ê t re , la fami l le , 

la pa t r i e , l 'âge, le sexe , la profession , les re la t ions 

sociales , l ' h e u r e d u j o u r , l ' époque de l ' a n n é e , l 'é tat 

de l ' a tmosphè re et les h a b i t u d e s . Aussi tôt que l 'on 

veut d é t e r m i n e r , d ' ap rès u n e de ces influences que l ­

conque , le choix des a l imen t s , on est condu i t à 

moins ten i r c o m p t e des au t res , et la règle p r e n d 

ainsi un ca rac tè re t rop étroi t . 

Mais p o u r e n s e i g n e r , il faut s épa re r . E t c o m m e 

les cond i t ions dans lesquel les les c i r cons tances énu -

mérées p lus h a u t exe rcen t en c o m m u n leur effet, 

sont auss i n o m b r e u s e s que les individus e u x - m ê m e s , 

il faut a b a n d o n n e r au j u g e m e n t de c h a c u n le soin 

d ' app rop r i e r dans c h a q u e cas pa r t i cu l i e r le r ég ime 

à l ' ensemble de son ê t r e . 

Tout ce q u e j ' a i dit s ' appl ique s i m p l e m e n t à l 'étal 

de s jn té . Mais dans la malad ie , d i ra - t -on? — N'es l - re 
1 6 . 
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pas p r é c i s é m e n t q u a n d no t r e o rgan i sme s 'écar te , 

d a n s ses fonct ions , de l 'é ta t m o y e n de san té , qu ' un 

bon choix des a l imen t s a le p lus d ' i m p o r t a n c e ? Et ce ­

p e n d a n t ce l ivre n e c o n t i e n d r a a u c u n ense ignemen t 

qui s'y r a p p o r t e . 

Autan t j e suis convaincu q u ' u n Tra i té du r é g i m e 

p o u r l ' h o m m e sain peu t ê t re utile au p e u p l e , au t an t 

j ' a i la c e r t i t ude q u e j e ne ferais q u e nu i r e , si j e vou­

lais a jouter ici des règles p o u r le choix des a l imen t s 

d a n s l 'é ta t de m a l a d i e . La seule règle que l 'on puisse 

pose r u t i l e m e n t p o u r la vie j o u r n a l i è r e , c 'est que 

l ' i n t e m p é r a n c e peu t ê t re la source des m a l a d i e s les 

plus d iverses . Ce p r é c e p t e a sa va leur dans la g é n é ­

ra l i té l a p i n s l a rge p o u r tous les a l imen t s poss ib les . 

Et ce t t e géné ra l i t é m e d i spense d ' exp l iquer ici pou r ­

quo i , p a r e x e m p l e , l ' abus d u fruit, en a u t o m n e , 

peu t a m e n e r la dyssen le r i e , un usage i m m o d é r é de 

v iande , l a fo rmat ion de la p i e r r e , un excès de boissons 

a l coo l iques , la gout te ou le c ance r de l ' e s tomac . En 

p r a t i que , cet te tentat ive ne serait d ' a u c u n e ut i l i té 

rée l le , et devant la sc ience , elle, ne saurai t se défen­

d r e . Car il est a b s o l u m e n t i m p o s s i b l e , au point où 

la sc ience en est a r r i v é e , de r e p r é s e n t e r dans un li­

vre des t iné à t ous le r a p p o r t é t roi t de l ' e x c è s , 

c o m m e cause , avec les ma lad i e s les p lus différentes, 

c o m m e effet. Un s e m b l a b l e travail exigera i t que 

l 'on en t r â t p r o f o n d é m e n t dans tous les détai ls et 

q u ' o n se l ivrât à u n e a p p r é c i a t i o n si é t e n d u e de tou­

tes les cond i t ions de no t re c o r p s , q u e , t rop super ­

ficielle , elle p e r d r a i t t ou t e sa valeur , ou t rop anpro-
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fondie , sa c la r té . La doc t r ine des causes de ma la ­

dies suppose u n e conna i ssance c o m p l è t e des mala­

dies e l l e s -mêmes , et cel le-ci exige que l 'on soit fa­

miliarisé avec les lois les p lus i m p o r t a n t e s de toutes 

les sciences na tu re l l e s . 

Si l'on p e u t dire ceci de la conna i ssance des causes 

de malad ie , on peu t b ien m i e u x encore le dire de la 

direct ion du r é g i m e p e n d a n t la m a l a d i e e l l e - m ê m e . 

Il faut avoir consacré tou te sa vie et toute sa force 

observatrice et médi ta t ive à l ' é tude des condi t ions de 

l 'homme en santé et en ma lad ie , p o u r un i r au savoir 

nécessaire le d i s c e r n e m e n t c r i t ique qu i fait chois ir 

les a l iments a p p r o p r i é s à tel ou tel é ta l de ma lad ie 

chez chaque indiv idu . Car ici enco re il s 'agit d 'ap­

précier e x a c t e m e n t le pays et les m œ u r s , l 'air et le 

temps, l 'âge et le sexe, les hab i t udes et les occupa ­

tions , la famille et les re la t ions . E t de m ê m e qu 'on 

ne d e m a n d e r a pas au m é d e c i n qu ' à la connaissance 

des lois qu i r èg len t les influences auxque l les no t re 

corps est soumis , il a joute la j u r i s p r u d e n c e ou un 

m é t i e r ; de m ê m e ceux qui , pa r les devoirs de leur 

profession, sont dé tou rnés de l ' é tude de ces lois, de­

vront sent i r q u e l ' appl ica t ion a rb i t r a i r e de que lque 

expér ience isolée, néce s sa i r emen t i n c o m p l è t e , ne 

peut valoir la ce r t i tude éc la i rée d 'un m é d e c i n agis­

sant d 'après les règles qu' i l e m p r u n t e à la connais ­

sance des lois de. la n a t u r e . Qui voudrait, confier sa 

santé au hasa rd , s'il réfléchit que chaque, d é t e r m i ­

nation a des sui tes nécessa i res et que l ' expér ience la 

plus large, a idée d 'un j u g e m e n t éc la i ré , peut, seule 
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espérer, avec quelque certitude, d'obtenir l'effet que 
l'on désire pour le cas particulier? Qu'on laisse donc 
au médecin ce qui appartient au médecin, sans né­
gliger toutefois d'étudier et de comprendre pour 
l'état sain lesrôglcs dévie raisonnables que la science 
nous donne ; car on n'obéit volontiers qu'à la lo: 
qu'on a comprise. 

Si le manger et le boire fournissent la matière 
qui, en nous, se décompose et se meut, qu i , er 
nous, sent et pense , d'un autre côté, la nature et les 
hommes produisent sur nos sens une impression s: 
continue que la matière de notre corps n'a pas une 
seconde de stabilité. Dans un mouvement perpétue! 
se pressent les sensations et les pensées, le vouloir el 
l'action , et si rien ne se manifeste que dans la ma­
tière , si tout effet ne se communique que de. matière 
à matière , l'impression rie la parole et des sens, que 
nous ne saurions saisir, de lalumière et des couleurs, 
cpue notre main ne saurait toucher, s'étend aussi loin, 
et souvent môme plus loin, que les changements iné­
vitables que la nourriture produit, en nous. Il appar­
tient au sage de reconnaître cette dépendance, et la 
vraie piété consiste à conserver avec amour les sen­
timents de l'étroite union qui relie l'individu au 
monde entier. Schleiermacher a dit avec raison quf 
le sentiment de cette dépendance de l'individu est la 
véritable base de toute religion. 

F I N 
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